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La raison commande à l'homme d'étudier l'origine des fails. 
Il prouve qu'il est sage , s'il cherche dans ses malheurs et ses 
erreurs les moyens de les réparer. 

Le comte Dandolo. 
[Storia dei Bacchi da seta n«/ 1816, p. 8. ) 

lli je m*adflbnais à faire filer te sole , je n'élèverais 
que des vers de trois mues, et de ceux à cocon blanc. 
Dandolo, p. 246. 



l*ottifln. ^ Imprimerie de F.-A. Saurlo. 
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VERS A SOIE. 

DE 

L'EDDCATION DES VERS A SOIE, 

D'aPESS I.ES MÉTHODES 

de M. Camille Beavtais 

et les Procédés de ventilation de M. d'Arcet. 
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PLAN-MODÈLE 
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Par M. BBUMET DB IaA GBANGE. 

On sait les succès qu'a obtenus la première publication du Tableau synop- 
tique de V Education des Vers à soie, qui a l'avantage de résumer en une 
seule page, avec tant de clarté et de précision , les méthodes d'éducation les 
plus rationnelles. , „ ,,.^. ,.,*.* ** , * 

M. Brunet de la Grange , dans la nouvelle édition qu'il fait paraître , s'est 
appliqué à introduire toutes les modifications propres à mettre son tableau à 
la portée des plus petits éducateurs , et il l'a augmenté également de plusieurs 
nouveaux.dessins pour l'intelligence du texte. 

Les premières éditions, qui ont ete tirées à plusieurs milliers d exemplaires, 
se sont enlevées rapidement , ce qui est le meilleur éloge de l'ouvrage. 11 
n'est pas un éducateur un peu considérable qui n'ait voulu avoir dans sa 
magnanerie le Tableau synoptique, et cela non-seulement en France, mais 
encore dans les pays étrangers. , ♦ ♦ ♦« 

M Brunet de la Grange a compte au nombre de ses souscripteurs toute 
la Famille Royale , M. le Ministre du Commerce et de l'Agriculture, l'école de 
Grignon , et un grand nombre de sociétés d'agriculture, de comices agricoles 
et de conseils généraux. , ., . ^ . j x 

Cette nouvelle édition nest pas destinée à moins de succès. 

(Extrait du 7« volume des Annales de la Société séricicole.) 

M Brunet de la Grange a publié un autre tableau synoptique qui repré- 
«Pfitê avec de crands détails la construction intérieure et extérieure d'une 
magnanerie salubre, d'après le système de ventilation de M. d'Arcet Cette 
masoanerie est établie de manière à pouvoir servir, si l'on veut, à d autres 
iiBace^ après l'éducation des vers à soie. Nous apprenons que ce tableau vient 
d'être traduit en turc, et que la Chine en a demandé un certain nombre 

d exemp au . (Extrait du Journal d'agriculture pratique , Janvier 1 8*« .) 

SOVS PRESSE: 

l'ÂRT DE CULTIVER LE MURIER, 

la Lécion-d'Honneur, inspecteur de l'Industrie séricicole, membre de 
plusieurs sociétés d'agriculture françaises et étrangères. 
1 volt in-8* avec PlanelioB. 
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Nous avons acquis de M. Bohaire père la pro- 
priété de la traduction de ÏArt délever les vers à 
soie y du comte Dandolo. Cinq éditions successives de 
cet ouvrage, rapidement épuisées , prouvent assez 
son utilité; les excellentes notes et les procédés nou- 
veaux dont le traducteur, M. Philibert Fontaneilles, 
a enrichi ce Traité, n'ont pas peu contribué à popu- 
lariser son succès. 

Mais^ dans l'état actuel des connaissances qui se 
rattachent à la production de la soie , nous considé- 
rerions notre publication comme incomplète, si rtous 
Be fournissions les moyens d'établir facilement , et 
aux moindres frais possibles, une magnanerie salubre 
d'après les meilleurs procédés. Dans ce but, nous 
croyons ne pouvoir mieux faire que de joindre aux 
excellents préceptes de Dandolo l'ingénieux Tableau 
synoptique j de M. Brunet de la Grange , du système 
de ventilation dArcet^ appliqué à un local dont 
X agencement intérieur se démonte à volonté ^ de ma- 
nière à ce que t atelier puisse servir à tout autre usage 
avant et après t éducation des vers , afin que chaque 
éducateur puisse , selon ses moyens et l'importance 
de ses éducations, choisir le genre d'atelier qui lui 
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conviendra le mieux. Le jugement que la presse 
parisienne et départementale a porté des Tableaux 
synoptiques de M. Brunet de la Grange , les con- 
naissances étendues et spéciales de ce savant prati- 
cien, sa haute position comme inspecteur du mi- 
nistère de l'agriculture pour la production de la 
soie , nous dispensent d*en faire l'éloge. Nous rap- 
pellerons seulement que les premières éditions ont 
été y en très-peu de temps , tirées à plusieurs milliers 
d'exemplaires et traduites en différentes langues. 

Nous ne croyons pas déplacé de dire que la So- 
ciété royale d'Agriculture de Paris reconnut une si 
grande utilité à l'ouvrage dont nous présentons une 
sixième édition , qu'elle accorda au traducteur la 
grande médaille d'or, et le titre flatteur de membre 
correspondant. 

Nous reproduisons ici un passage de la lettre 
adressée par S. Ex. le ministre secrétaire d'État de 
l'intérieur au traducteur, qui a été publiée dans la 
deuxième édition : 

(( L'ouvrage de M. Dandolo jouit d'une réputa- 
tion méritée; en le faisant passer dans notre langue y 
vous aurez contribué à l'amélioration d'une bran- 
che importante de notre industrie agricole et manu- 
facturière. Mon prédécesseur, sur la demande du 
préfet du Rhône, l'a autorisé, il y a un an , à faire 
l'acquisition de 150 exemplaires de votre traduc- 
tion , pour être distribués à ses administrés. Il est à 
désirer que la méthode exposée dans cet ouvrage , 
d'après les résultats d'une pratique raisonnée , pour 
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obtenir des vers à soie le prodoit le plus avantageux 
possible, se propage aussi dans tous les autres dé- 
partements où on se livre à l'éducation de ces pré- 
cieux insectes. 
M Recevez, etc. 

» Le Ministre secrétaire d'État de Vintérieur^ 

)» Signé : SIMÉON* )i 



EXTRAITS DE QIIEUHIIS-DHS DES JOiJtNlIIX DB PilB 

901 DUT RENBU COMPTE SES TABLEAUX SÉaiCICOLES DE M. BRU* 
MET D|^ LA «RANGE. 

M. Bruket de hk Grani» vient de publier, sous les auspices 
de M. le ministre du commerce et de l'agriculture, un Tahleau 
synoptique d$ VéàmeatifO» des vers à soky d'après la méthode d$ 
M. Camille fieauvais et les procédés de ^Mntilation de M. d'Ar- 
ut. Cet çuvrage présente avec clarté et précision tous les per- 
fectionnements apportés depuis peu de temps dans cette in- 
dastrie. Il est appelé à devenir le vade-mecum de tout bon édu- 
cateur. M. le ministre du commerce, toujours empressé de 
seconder ce qui tend à propager et à perfectionner la produc- 
tion de la soie en France , a bien voulu souscrire pour plusieurs 
centaines d'exemplaires. (Extrait du Moniteur du i9 avril.) 

Parmi les meilleures et les plus ingénieuses idées q l'aient 
«lies, dans ces dernières années, les amis du progrès sërici- 
cole, nous devons mettre en première ligne le Tableau synop^ 
tique de M. Brunet de la Grange , destiné à servir de guide à 
réducateur pendant toute la saison des magnaneries ^ c'est un 
véritable tableau historique du ver à soie. L'auteur prend 
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Pinsecte à sa naissance et nous le représente tel qu'il est dans 
les différents âges de sa vie. Toutes les méthodes dont l'expé- 
rience a démontré l'utilité s'y trouvent fidèlement consignées. 
Sous ce rapport , il convient donc à toutes les parties de notre 
France séricicole; mais il est surtout indispensable aux nou- 
veaux éducateurs , dont il peut être le conseiller fidèle. M. Bru- 
net de la Grange vient de publier une seconde édition de son 
tableau , auquel il a apporté d'heureux changements , et qu'il 
a enrichi de quelques nouveaux dessins. 

(Journal ^^agriculture pratique et du jardinage^ nov. 1844.) 

Dans notre dernière chronique nous avons fait une omission 
que nous tenons à réparer aujourd'hui. 

Nous avions parlé du Tableau synoptique de VéducatUm des 
vers à soie de M. Brunet de la' Grange ^ mais nous n'avions 
rien dit d'un autre Tableau synoptique qu'il a pubUé en même 
temps , et qui représente avec de grands détails la construction 
intérieure et extérieure d'une magnanerie d'Arcet, établie de 
manière à pouvoir servir, si l'on veut , à d'autres usages. Nous 
apprenons que ce tableau vient d'être traduit en turc. 

(N^ de janvier 4845 du même journal. } 
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LE TRADUCTEUR. 



Ainsi que je l'observe dans ma première édition, l'auteur de 
l'ouvrage que je présente au public a été un des savants d'Italie 
qui se sont le plus occupés de faire l'application des sciences 
physiques aux arts les plus utiles à la société. Persuadé que, 
pour perfectionner les arts, l'homme instruit dans les sciences 
physiques doit expérimenter et observer lui-même , il a em- 
ployé, pendant bien des années, sa fortune et son temps à 
interroger la nature, et à la forcer à fournir aux arts ruraux 
les plus grands moyens d'être utiles à la société. 

Ayant observé que les récoltes de cocons manquaient sou- 
vent en Italie, il a voulu lui-même élever des vers à soie pour 
s'assurer si , comme il l'avait soupçonné, cela dépendait uni- 
quement de la mauvaise manière de les élever. L'expérience 
l'en a convaincu pendant plusieurs années , et il s'est empressé 
de le faire connaître au public par cet ouvrage^ 

Animé du louable désir d'être utile à l'art d'élever les vers à 
soie, il explique la manière de s'y prendre pour obtenir con- 
stamment une grande quantité de très-beaux cocons avec moins 
de feuille qu'on n'en a employé jusqu'à ce jour. Il est entré 
dans de très-grands détails. Les personnes éclairées l'accuse- 
ront peut-être d'avoir été minutieux ; elles trouveront dans 
son ouvrage beaucoup de répétitions ; j'avoue que j'ai dû en 
supprimer quelques-unes : cependant, comme M. le comte 
Dandolo a écrit principalement pour les agriculteurs , et qu'il 
a eu bien plus en vue d'être utile que de briller, le lecteur im- 
partial se convaincra que ces mêmes détails minutieux et ces 
répétitions seront avantageux pour celui qui dirigera un établis- 
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sèment de vers à soie^ ou qui y travaillera , en ce qu'ils soula- 
geront beaucoup sa mémoire, et lui éviteront de feuilleter l'ou- 
vrage à tout moment. 

J'ai vu sur les lieux les grands avantages que présente la 
nouvelle méthode pratiquée par l'auteur^ et j'ai cru être utile à 
l'industrie française en publiant cette traduction. 

Il a paru, depuis que j'ai publié cet ouvrage, plusieurs bro- 
chures sur le même sujet. Celle de M. Bonafous, qui n'est 
qu'un extrait trop succinct de ma traduction , me semble la 
plus utile. Je dois également citer un ouvrage du docteur Pitaro, 
praticien distingué. Le comte Dandolo en fait l'éloge par une 
lettre insérée dans l'ouvrage. Les parties qui traitent des 
mûriers et des vers à soie doivent inspirer confiance au cul- 
tivateur. 

L'art de cultiver les mûriers en France n'est point encore 
porté au degré de perfection qu'on observe en Lombardie. 
Puisque l'éducation des vers à soie fait aujourd'hui de grands 
progrès ^ il est essentiel de perfectionner aussi la culture de 
l'unique arbre qui alimente ces précieux animaux. J'ai par- 
couru tous les bons ouvrages que nous avons sur ce sujet , et 
je les ai trouvés inférieurs à celui de M. le comte Verri , de 
Milan. J'en publiai la traduction en i 826 (1). 

Pour répondre aux demandes nombreuses qui nous ont été 
faites des tableaux de M. Brunet de la Grange, et voulant^ 
dans l'intérêt de l'industrie séricicole , populariser l'usage de 
la nouvelle magnanerie salubre de MM. b'Arcet et Brunet de 
LA Grange , nous en avons fait cpnfectionner plusieurs mo^ 
déles pour la commodité des éducateurs. 

Ces modèles de magnanerie salubre sont établis par l'un de 

(1) Une seconde édition de Y^rt de cultiver les mûriers, du comte 
Verri, doit paraître sous peu à la librairie de L. Maison. Cette nouvelle 
édition sera revue et complétée par M. Brunet de la Grange , qui veut 
bien se charger de traiter également la question si importante de la cul- 
ture des nouvelles variétés de mûriers acquises depuis quelques années 
à Findustrie séricicole. 
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DOS plus habiles mécaniciens, M. Clair, qui joint à un rare 
mérite une grande modestie et un rare désintéressement. Il 
Tient d'être nommé membre de la Société séricicole. 

MM. les éducateurs de vers à soie et cultivateurs de mûriers 
trouveront donc chez l'éditeur de cet ouvrage les objets sui- 
vants , tous confectionnés par M. Clair : 

h"" Des modèles de magnanerie salubre avec tous les accès- 
* soires , tels que gaines y chambre d'air chaud , chambre d'air 
froid, etc. Ce modèle est du prix de 420 fr. , plus 12 fr. pour 
remballage *, 

2® Des modèles de l'appareil à étouffer les cocons, de 
M. Beauvais. Ce modèle est du prix de 70 fr. , et ô fr. pour 



5** Des modèles des claies coconnières , avec échelle , de 
M. Davril , du prix de 8 fr. -, emballage , 5 fr. ; 

4^' Des modèles des calorifères de M. d'Arcet , suivant les 
plans de M. Lemoine, architecte , du prix de 15 fr. ; embal- 
lage, 1 fr. 60 c.-, 

5"* Des éprouvettes pour mesurer le titre de la soie, du prix 
de 60 fr. ; emballage , 8 fr. ; 

G" Des coupe-feuilles, dont le prix" est de 45 fr. 

M. Clair confectionne des tarares de diverses formes : 

Le tarare de M. Combes , en tôle de fer, du prix de 220 fr. \ la 
roue en sus, avec son support, 60 fr. -, emballage, 42 fr.; 

Celui de M. SabloukofT» du prix de 400 fr., y compris la roue 
et son support pour la transmission du mouvement ; embal- 
lage, 15 fr., etc. 



Tmite demande devra être accompagnée d'un man- 
iai payable à vue sur Paris, ou d'un bon sur la poste. 
Il ne pourra être fait aucune réduction sur les prix 
^xés ci-dessus. 
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EXPOSÉ DU PLAN DE L'OUVRAGE. 



J'ai examiné comment on élève généralement les vers à sole ; j'ai 
iu tout ce qui a été écrit de mieux sur cet important sujet ; je m'en 
suis occupé moi-même , et je me suis convaincu qu'au lieu d'un art 
fondé sur des principes, et composé de préceptes bien raisonnes , 
nous n'avons à peu près qu'une aveugle pratique; que, chez le plus 
grand nombre de culllTateurs , cette pratique est même entravée 
par des préventions erronées très-funestes, et que jusqu'à présent 
les bons écrivains qui ont traité ce sujet n'ont pu être d'une grande 
utilité , n'ayant pas eux-mêmes réuni les connaissances scientifiques 
à une grande expérience. Aucune nation n'a un livre élémentaire qui 
guide avec facilité et assurance pour obtenir constamment , par les 
moyens les plus simples et les moins dispendieux , la plus grande 
quantité de très-beaux cocons avec la moindre quantité possible de 
feuille de mûrier. Je me suis en conséquence déterminé à publier ce 
livre. 

En void le plan : 

Après avoir émis quelques idées générales sur la famille des che- 
nilles , sur les vers à soie , et sur la feuille du mûrier, afin d'éviter 
beaucoup de répétitions qui auraient eu lieu dans le cours de l'ou- 
vrage, j'expose le meilleur moyen qu'on doit employer pour faire 
naître les vers à soie et les transporter où ils doivent être élevés. 

Je traite du soin des vers à soie dans leurs quatre premiers âges, 
de l'espace qu'une quantité donnée doit occuper dans chaque âge sur 
les tables d'osier, de la quantité d'aliment nécessaire dans chaque âge, 
€t des changements qu'ils éprouvent. 

Je démontre quel est le soin nécessaire aux vers à soie dans la 
cinquième période de leur vie , et comment le cultivateur peut 
s'assurer de n'avoir rien à craindre des variations de l'atmosphère. 
A ce sujet , j'indique tous les soins qu'il faut avoir dans cette période 
ioiportanie. 
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Les vers à sole finissent par la formation des cocons, dans lesquels 
ils se transforment en chrysalides; ce qui constitue letir sixième âge. 
inexpliqué ce qu^on doit faire pour préparer le bois, pour recueillir 
les cocons , et pour choisir et conserver ceux qui doivent fournir les 
œufs pour Tannée suivante. 

Le développement de la chrysalide en papillon constitue le septième 
âge des vers à soie. A ce sujet , Je traite de la sortie du papillon , de 
son accouplement, de sa séparation , de la ponte et de la conservation 
des oeufs , indiquant les soins convenables à ces diverses opérations. 

Les variétés connues des vers à soie nécessitent des soins différents. 
Je les décris , et fais un examen comparatif des valeurs et des diffé- 
rentes qualités de cocons que donnent ces variétés. 

Je compare ensuite la qualité de la feuille du mûrier sauvage 
avec celle de celui qui est greffe , et je fais connaltire leurs différents 
effets. 

Ceux qui élèvent les vers à soie ne cessent de parler des diverses 
maladies dont sont fréquemment atteints ces insectes , ce qui entraîne 
de très-grandes pertes. Je démontre que ces maladies sont Tunique 
effet de la mauvaise manière de les élever; en sorte qu'elles ne paraî- 
tront jamais , si on observe exactement la méthode que je décris. 

Mais, pour obtenir cet avantage, un des soins essentiels est de 
bien disposer le local. J'indique comment il doit Tètre , tant pour 
faire naître et conserver les vers à soie pendant leur premier âge, que 
pour les élever au fur et à mesure qu'ils deviennent adultes. 

Je distingue ces établissements par les dénominations de padro- 
nal (1) et colonial ou de fermier. Je m'applique particulièrement à 
faire sentir la nécessité de réformer promptement ces derniers. Je 
décris ensuite les divers ustensiles qui facilitent la pratique de Tart. 
' Dans le corps de mon ouvrage j'indique beaucoup de faits qui 
méritent d'être pris en considération. Dans un chapitre exprès, j'ai 
rapproché tous ces faits, ayant eu soin de les comparer entre eux 
afin d'en faire mieux sentir l'Importance. 

Après avoir exposé, article par article, tout ce qui peut assurer le 



(1) Par établissement padroncU, Tautcur entend celui que fait exécuter 
en grand un propriétaire, tout à ses frais : ce genre d'établissement 
étant nouveau , il m'a paru utUe de laisser subsister le mot technique 
qui l'exprime. 



Digitized by VjOOQIC 



— i5 — 

plai grand galo possible à ceux qui 6*occupent d*élefer les vers à 
soie, Je finis mon ouvrage en démontrant combien est grand h pro- 
doit amiael de la soie qu'on pent exporter de Tlulie; qall n'y a pas 
de branche d'industrie , tant pour les propriétaires que pour les co- 
lons t qui produise un plus grand profit ; et combien la nation , au- 
tant que les particuliers , peuvent , par les moyens faciles et très- . 
simples que j'indique « augmenter annuellement leurs richesses. 

J'ai ajouté des notes , des gravures et des tableaux. Les notes ex- 
pliquent ce que Je n'ai pu dire que brièvement dans le corps de l'ou- 
vrage ; les gravures font connaître la construction des ateliers et la 
forme des ustensiles ; et les tableaux servent à mettre en comparaison 
le soin des vers à soie à afférentes températures. 

Mon ouvrage n'est pas aussi court que le sont en général ceux qui 
traitent de cette matière. Ayant eu en vue d'être utile à tous ceux qiii 
élèvent les vers à soie, j'ai cru devoir les guider pas à pas; les fai- 
sant passer progressivement d'observation en observation et de pra- 
tique en pratique , depuis la préparation des œufs et la naissance des 
vers jusqu'au moment où le papillon a donné de nouveaux oeufs. 

Je n'ai pas craint les répétitions toutes les fois que je les ai crues né- 
cessaires, ni d'entrer dans les détails les plus minutieux, tenant 
compte des opérations au Jour le jour, et presque à la minute. 

J'observe en outre que, quoique cet ouvrage soit composé de 
quinze chapitres , celui qui lira avec attention et application les pré- 
ceptes des six qui traitent plus spécialement des vers à soie sera assez 
instruit pour les élever avec succès. 

Les autres chapitres sont consacrés aux principes de l'art et à ses 
relations avec la prospérité publique; sujet important par lui-même, 
mais que peuvent se dispenser de connaître ceux qui n'ont d'autres 
vues que de bien élever les vers à soie. 

Au reste , si quelqu'un observait qu'il obtient, sans le secours de 
cet ouvrage, une l)onne récolte de cocons, je l'en féliciterais, lui 
déclarant que mon intention n'avait pas été d'écrire pour lui , ni 
pour qui que ce soit qui croie en savoir assez sur cette matière. 

Personne ne pourra cependant cacher les calamités des années 
iSiti et 18Zi3, qui ne furent pas nouvelles pour nous, et ne seront 
pas les dernières , si on continue généralement l'éducation des vers à 
soie avec les imperfections qui ont eu lieu jusqu'à présent. Je dirai 
plus, ces calamités seraient presque annuelles, si des causes accl- 
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dentelles I indépendantes de la Tolonté de l'homme, ne les dimi- 
nuaient. 

Je le répète, je ne prétends pas qu'il soit indispensable de faire 
tout ce qae j'indique. Je crois seulement que celui qui se rapprochera 
le plus de la méthode que j'ai exposée courra moins le risque de 
perdre le fruit des avances qu'il aura faites, et qu'il sera plus fondé à 
compter sur la bonne issue de son entreprise. 

Il y a une considération bien humiliante pour l'esprit humain ; la 
void : 

Les arts destinés au luxe des villes et aux plaisirs des riches s'étu- 
dient par principes. Ceux qui servent à sustenter les hommes et à en- 
richir les Etats sont, en général, abandonnés à l'aveugle pratique. 
Il y a bien peu de riches éclairés qui pensent à s'instruire des prin- 
cipes et des règles de l'agriculture, pour communiquer leurs lumières 
et donner une bonne direction à cette classe nombreuse et estimable 
qui n'est occupée que de la culture de la terre. 
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L'ART 

D'ÉLEVER LES VERS A SOIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Chenilles en général , parmi lesquelles est compris le ver à soie. 

La merveilleuse famille des insectes n'est pas uni- 
quement destinée à procurer des jouissances au na- 
turaliste; la variété de ses formes, de ses couleurs 
et de ses armes^ ses produits surtout , ont fait re- 
connaître à l'homme industrieux, dans un certain 
nombre d'espèces , des sources de richesses qu'il 
s'est appropriées. 

Je n'entrerai pas dans des détails, inutiles à mon 
sujets sur toute la famille des insectes; je me bor- 
nerai à dire que ceux qui ont des ailes s'offrent à 
nous sous différents états dans les diverses périodes 
de leur vie, et que la faculté de se reproduire est 
réservée à leur dernière période. Le papillon dépo- 
sant les œufs fécondés y bientôt après l'accouple- 
ment , ces œufs ne produisent pas immédiatement 
d'autres papillons , mais bien des petits animaux de 
forme cylindrique allongée, composés d'une cer- 
taine quantité de segments ou anneaux , ayant des- 
sous un certain nombre de pattes de forme et de 

2 
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substance diverses, ainsi que d^autres caraclères. 
Telles sonl^ en général, les chenilles^ dont le ver à 
soie occupe le premier rang, et qui fera le lojet de 
cet ouvrage. 

Je ferai dans ce premier chapitre quelques obser- 
vations : 

i"" Sur les caractères extérieurs et généraux des 
chenilles; 

2*" Sur les métamorphoses qu'elles subissent ; 

3' Sur leur manière de vivre, de se nourrir et de 
se conserver; 

4"* Sur leur [lassage de Tétai de chenille à celui 
de mort apparente ou de chrysalide; 

S"" Sur le changement de la chrysalide en animal 
parfait ou papillon , sur la ponte des œufs fécondes; 
et sur la mort du papillon; 

6*" Sur le mode par lequel la nature lend néces- 
sairement à en détruire une grande quantité ^ afin 
qu'elles ne puissent pas sortir des limites qu'elle 
leur a fixées , et sur les moyens que Thomme peut 
employer dans les mêmes vues. 

S I*^ 

De» cùractêreê généraux et extétieurs des chenilles. 

Les chenilles ont le corps formé de douze anneaui^ 
membraneux parallèles, lesquels, dans les mouve- 
ments de l'animal, s'éloignent ou se rapprochent 
mutuellement. 

Elles ont toutes une tête écailletise d'une sub*" 
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stance analogue à la corner munie de deux mâchoires 
trés-forles j faites en forme de scie , qui se meuvent 
horizontalement, et non de haut en bas» comme 
chez les animaux à sang rouge : sous les mâchoires 
se trouve placée la filière par le mojen de laquelle 
chaque chenille verse la matière soyeuse. Elles n*ont 
jamais moins de huit pattes y et pas plus de seize : 
les six premières j de substance écailleuse analogue 
à celle de la tête, sont fixées sous les trois premiers 
anneaux, et ne peuvent ni s^allonger ni se rac- 
courcir sensiblement ; les autres , quel qu^en soit le 
nombre , sont membraneuses , flexibles, et attachées 
deux à deux à la partie postérieure du corps , souç 
les anneaux qui leur correspondent. Ce sont celtes 
qui servent à la locomotion; elles sont armées de 
petits crochets assez forts, et propres à le fîxer faci- 
lement et à le faire grimper. Toutes les pattes de 
derrière disparaissent, quelle que soit l'espèce de 
chenille i lorsqu'elle se change en papillon, et il ne 
reste alors que les six premières, qui sont diver- 
sement modifiées. L'anus est placé sous le dernier 
anneau . 

Les chenilles respirent par le moyen de dîx-huît 
ouvertures, situées neuf sur chaque côté du corps, 
par lesquelles l'air entre et sort. Chacune de ces 
ouvertures est considérée comme l'extrémité d'une 
trachée particulière. Un grand nombre de chenilles 
ont des yeux; certaines sont entièrement privées de 
la vue; mais elles l'acquièrent, arrivées à l'étal de 
papillon. 
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Ayant indiqué les caractères généraux extérieurs 
qui font distinguer les chenilles de tous les autres 
animaux , il parait inutile de rappeler que certaines, 
selon l'espèce, sont grandes, moyennes, petites, 
mais cependant toujours extrêmement grandes, com- 
parées à l'œuf d'où elles sont sorties ^ ou à elles- 
mêmes, quand elles sortent de l'œuf, comme nous 
le verrons au Chapitre Yll. 

Quelques chenilles ont la peau unie : tel est le ver 
à soie ; d'autres l'ont raboteuse et élevée dans cer- 
taines parties; les unes l'ont velue en tout ou en 
partie, couverte de poils ou de piquants de cou- 
leurs variées et souvent si belles, si vives et si bien 
nuancées , que l'art ne pourrait pas les imiter. 

Il n'entre point dans mon sujet de faire connaître 
Tanalomie de ces insectes. 

§11. 

Des métamorphosée qu'éprouvent les cJ^enilles. 

Les chenilles ont pour caractère particulier de 
changer de peau au moins trois fois avant d'être 
arrivées à l'époque où elles versent la soie pour se 
changer en chrysalides dans le cocon ou dans l'en- 
veloppe qu'elles ont formée ( § IV ). 

Ce changement n'a lieu que trois ou quatre fois 
dans le plus grand nombre d'espèces de chenilles , 
et, dans certaines, de cinq fois jusqu'à neuf. Ces re- 
nouvellements de peau s'appellent mues. Ce sont des 
maladies qui souvent coûtent la vie à beaucoup de 
ces insectes ( S ^0- 
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Une seule peou, dans un animal qui en peu de 
temps croît raille fois son poids (Chap. VII), aurait 
difficilement pu se distendre au point de le couvrir 
tout entier. Aussi la nature prévoyante a étendu sur 
le corps de la chenille les embryons de la peau de 
chaque mue. L'animal croissant plus que la peau ne 
peut se distendre , elle tombe et est remplacée par 
la seconde,. qui est plus molle; celle-ci se détache 
de la même manière que la première, et est suivie 
de la troisième, de la quatrième, et ainsi de suite. 

La dépouille des chenilles est une enveloppe en- 
tière appliquée à toutes les parties extérieures de 
l'animal. On peut y reconnaître les poils, les pattes, 
la tôle, etc. 

Dès que la peau commence à serrer la chenille , 
rinsecte se met à une diète plus ou moins sévère; ce 
qui indique avec certitude la mue. On remarque 
alors que la chenille devient plus petite, et qu'elle 
verse, par diverses parties de son corps, des baves 
de soie qu'elle attache ensuite aux corps qui l'entou- 
rent, afin que, pendant qu'elle se remue, la peau 
qui la couvre reste fixée dans le lieu où elle se 
trouve. 

Cette première opération faite, Tanimal reste plus 
ou moins immobile; il commence ensuite à remuer 
la tête et à faire des contorsions. L'écaillé qui couvre 
son museau, pressée par la nouvelle peau qui se 
forme au-dessous, est la première partie qui se 
détache. 

L'écaillé détachée, la chenille pousse en avant 
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avec effort à travers l'ouverture du premier anneau , 
qui est plus étroit que ceux qui suivent ; et comme 
elle a déjà assujetti la peau avec des fils de soie, 
ainsi qu'avec les crochets des deux appendices de 
l'anus I fixés où elle se trouve , elle dégage les deux 
premières pattes , et sort en peu de temps de son 
enveloppe en faisant des mouvements vermicuiaires. 

Quelquefois l'enveloppe se déchire, ou une por- 
tion reste attachée à l'extrémité de la chenille, qui 
ne peut pas toujours s'en débarrasser; alors elle se 
gonfle ou s'étend dans la partie découverte, pendant 
que l'enveloppe comprime le reste du corps : en pa- 
reil cas, l'animal meurt après avoir fait de vains 
efforts. Un grand nombre de chenilles se dépouillent 
entièrement dans une minute. 

A cette époque de la vie de la chenille , la nature 
provoque en elle une crise favorable ; il sort de la 
superficie de son corps une humeur qui s'interpose 
entre la peau ancienne et la nouvelle, et facilite la 
sortie du corps. 

Les chenilles qui viennent de muer sont pâles; ce 
qui les rend faciles à distinguer des autres, La nou- 
velle peau est très-ridée f tandis que la vieille était 
sèche et tiraillée dans le commencement. 

Le jeûne, l'abattement^ l'inertie et le malaise qui 
accompagnent la mue, sont ce qu'on appelle commu-* 
nément le sommeil chez les vers à soie J 

La chenille sort de la mue très-faible, et les par- 
ties qui étaient dures deviennent flexibles : elles 
durcissent par le seul contact de l'air. 
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Après la derojér^ mue, chaque espèce de obeniile 
verse sa soie, et prépare avec elle le cocon ou réduit 
dans lequel doivent avoir Heu les métamorphoses en 
chrysalide et en papillon ou animal parfait qui pro- 
duit les osufs. 

Chez la plupart des chenilles, les mues exté- 
rieures , comme les deux qui ont lieu dans le cocon 
( S§ IV, V ), s'accomplissent en quinze jours; d^ns 
certaines espèces, au bout d'un ou deux mois; pour 
quelques autres, il faut trois mois; et enAn la na- 
ture emploie, pour quelques-unes ^i un^ deux , trois 
ou quatre ans. 

De la manière dont les chenilles vivent, se nourriistni et s$ 
çmservenU 

A Texception de quelques espèces de chenilles qui 
se nourrissent en se dévorant entre elles ^ toutes 
les autres, qui sont en très-grand nombre ^ vivent 
de substances végétales, la plupart très-utiles à 
Thomme. 

ISoqs avons souvent la douleur de voir ces ipsectcs 
détruire des arbres fruitiers, des plantes pptagères 
et d'agrément , des haies , des bois , etc. 

Un grand nombre d'espèces s'insinuent dqns la 
terre, y attaquent les racines des plantes herbacées, 
des arbustes et des grands arbres , et les font périr 
sans que le cullivalevir sache quelle est la cause des 
pertes qu'il fait. 
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Il y a des chenilles qui vivent dans les troncs d'ar- 
bres , y font des plaies , les percent même en divers 
sens, et les font mourir avant leur temps. 

EnGn, on en voit aussi par essaims dans les blés, 
dont elles percent le grain pour s'en nourrir avant 
de devenir moucherons. 

Quelquefois nous trouvons le grain tout à fait 
vide, quoiqu'il ait un bon aspect, parce que la 
chenille ne mange que la farine, et laisse la peau 
intacte. Dans un seul grain , elle trouve assez de 
nourriture pour y opérer toutes les métamorphoses; 
ce qui porte à penser, lorsqu'on rencontre des grains 
dont la farine n'est pas tout à fait détruite, qu'il y 
existe une chenille qui n'est pas encore devenue un 
animal parfait* 

Toutes les espèces de chenilles ne mangent pas 
pendant tout le jour; un grand nombre d'espèces ne 
prennent leur repas que le matin et le soir, et d'au- 
tres seulement la nuit; cependant leur voracité est 
si grande, qu'en peu de temps elles détruisent une 
quantité de matière cent et mille fois même plus 
pesante qu'elles ( Chapitre XIV ). 

En général, telle espèce de chenille ne mange 
que telle espèce de plante : mais, malgré cela, elles 
ravagent beaucoup de plantes , parce que le goût de 
presque chaque espèce est différent. Il est heureux 
pour nous que la feuille de mûrier ne plaise qu'au 
ver à soie. * 

Non-seulement on a de la répugnance pour les 
chenilles en général, mais on pense aussi que quel- 
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ques espèces sont venimeuses, ce qui n'est pas. On 
prend pour un symptôme de venin la démangeaison 
et même la petite inflammation que produit sur nous 
rattouchement d'une chenille qui est villeuse; ce 
n'est cependant qu'un phénomène semblable à celui 
que produisent les orties. 

La nature emploie quatre moyens pour conserver 
toutes les espèces de chenilles pendant la rigoureuse 
saison de l'hiver. Plusieurs espèces conservent leur 
embryon , en hiver, déposé dans Tœuf^ aûn que , 
lors de leur développement dans la belle saison, 
elles puissent trouver à leur portée la nourriture qui 
leur convient. D'autres espèces^ nées en automne, 
et qui sont petites, s'enveloppent dans plusieurs 
feuilles , ou dans d'autres substances végétales , 
qu'elles réunissent , arrangent et attachent fort 
adroitement avec des fils de leur soie ; elles y vivent 
dans un état d'assoupissement , pour en sortir en- 
suite lorsque la feuille se développe. On voit des 
espèces se conserver, sous la forme de nymphe ou 
chrysalide , dans diverses sortes de cocons ou ré- 
duits; d'autres enfin se nicher dans la terre, sur 
les murailles , dans des troncs d'arbres , sous des 
pierres , etc. , attendant la saison tempérée ou 
chaude. 

Dans l'hiver, nous rencontrons partout ou des 
œufs, ou des chenilles, ou des chrysalides, attachés 
ou suspendus aux arbres, ou fixés aux murailles, 
dans les champs, les prés, les bois, etc., et à l'abri 
du froid et des diverses autres intempéries des sai- 
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sons. Nous voyons même souvent alors , dans les 
prés , des signes qui indiquent le nid de quelque 
espèce de chenille. 

Dès que la belle saison paraît, la chenille sort 
presque tout à coup de rœufj se développci sç change 
en chrysalide dans le cocon, et paraît bienlôt après 
sous la forme de papillon. 

Parmi les diverses espèces de chenilles , il y en a 
dont les individus vivent tout à fait isolés^ d'autres 
qui se plaisent en société jusqu'à la première mue, 
et môme plus tard , et d'autres enfin qui sont tou- 
jours ensemble jusqu'à leur transformation en chry- 
salides; devenues ensuite animaux parfaits ou ailés, 
elles errent dans l'espace. 

S IV. 

Pu passage de Véiai de chenille à cehii de mort apparente 
QU de chrysalide. 

La dernière mue visible à nos yeux étant accom- 
plie, la chenille dévore, pendant un certain nombre 
de jours, une quantité d'aliments presque incroya* 
hie , et parvient à son plus haut degré d'accroisse- 
ment* Arrivée à ce point , son appétit se ralentit et 
cesse entièrement. 

L'animal perd alors sensiblement, et petit è petit, 
de son poids et de son volume ( Chop. VII ). Dégoûté 
de ses aliments, il cherche à changer de lieu, à 
s'isoler et à se mettre en repos ; il sent le besoin de 
se vider de toutes les matières excrémentitielles qui 
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existent dans ses organes , et même de la membrane 
qui enveloppait les excrémenls, et qui servait; si on 
peut le dire, de doublure à l'estomac et aux intes- 
tins. Alors il ne reste plus de la chenille que la 
se et la substance animale avec plus 

luit à cet état ^ continue à contracter 

. cette conti 
samment à trouver les moye 
tenue dans ses petits réserv 
se ridei les anneaux se ra 

lence 

lorsque la soie est entière- 
dépouille ridée de Tanimal se 

a, que^ dans toutes les mo- 
le , la nature ne tend qu'à la 
ion de l'animal, 
rd composé de substance ani- 
male , soyeuse et excrémentitielle : c'est la chenille 
croissante. Il se compose ensuite de substance ani- 
male et soyeuse ; c'est alors la chenille mûre. Enfin 
il se réduit à la seule substance animale , qui est la 
chrysalide. Je ne parle pas de quelques autres sub- 
stances, en petite quantité, qui font partie de l'in- 
secte. 

Les cocons que font les chenilles varient beau-^ 
coup dans leur forme. 
Quelques espèces occupent peu d'espace et font 
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leur cocon avec un petit nombre de fils de soie^ as 
centre desquels elles se placent. D'autres unissent et 
attachent plusieurs feuilles ensemble avec la matière 
soyeuse pour s'y renfermer. 

L'artifice qu'emploient les diverses espèces de 
chenilles pour former le réduit qui doit protéger la 
chrysalide, est admirable. 

Cet artifice est d'autant plus ingénieux que l'ani- 
mal a moins de soie. Certaines espèces sont obligées 
de pénétrer dans la terre pour pouvoir garantir leur 
enveloppe; et d'autres, d'unir à la soie diverses 
autres substances, comme du poil, des fragments 
de feuille, etc. Enûn ce petit animal fait tout ce 
qu'il peut pour construire un réduit qui le mette à 
l'abrî des intempéries des saisons au moment qu'il 
devient chrysalide. 

Le temps que les chenilles emploient à verser la 
soie varie beaucoup. 11 y en a qui s'enveloppent en 
une heure, d'autres en un jour, d'autres en deux. 
11 en faut à peu près trois au ver à soie. 

La quantité de soie que donne en général la che- 
nille n'est pas toujours en rapport avec sa gros- 
seur. Le ver à soie, qui n'est pas de la plus grande 
espèce, en donne beaucoup plus que toutes les 
autres ( Chap. XIV, § V). 

La couleur des chenilles varie extrêmement; nous 
en voyons de jaunes, de blanches, de rouges, de 
brunes, de bleu de ciel, de verdâtres, et de beaucoup 
d'autres nuances. 

Il y a une grande différence entre la soie que verse 
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le ver à soie et celle des autres chenilles. Avec Feau 
simple, tiède ou chaude, on fait dissoudre la sub- 
stance gonameuse qui unit les fils des cocons des 
vers à soie , ce qui rend son fil facile à filer; tandis 
que les fils de la soie versée par les autres espèces 
de chenilles sont tellement collés entre eux, qu'on 
ne peut les détacher, quelque moyen qu'on emploie; 
de manière que, pour pouvoir en tirer quelque avan- 
tage, il faudrait qu'on déchirât ou qu'on coupât le 
cocon , et qu'on le cardât comme on fait de la bourre 
de soie. Si on employait ce moyen , la soie de beau- 
coup de chenilles pourrait devenir de quelque avan- 
tage dans l'économie domestique, puisque partout 
on trouve des cocons de chenille. 

§v. 

Changement de la chrysalide en animal parfait oupapilkm. 
Ponte des œufs fécondés. Mort du papillon. 

Les chenilles se trouvent soumises, dans le cours 
de leur vie, à trois changements d'organisation. 

Le premier a lieu par le passage de l'état d'em- 
bryon à celui de chenille, pendant lequel se font les 
mues que j'ai indiquées ci-dessus ( Chap. I, § II). 

Le second est celui de la chenille devenue chry- 
salide ou nymphe dans le réduit qu'elle s'est formé 
(Chap. I,SIV). . 

Le troisième changement, enfin , est le passage de 
la chrysalide à l'état d'animal parfait ou papillon, 
qui a lieu dans l'enveloppe. 
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Par celte dernière modification , il y a aussi for- 
mation des œufs dans la femelle , et les parties 
sexuelles du mâle sécrètent et épanchent le liquide 
fécondant. 

Le changement de la nymphe en papillon a Heu, 
comme je Tai dit, dans une enveloppe renfermée 
dans le cocon. La nymphe, devenue entièrement 
papillon, déchire cette enveloppe, ainsi que le co- 
con , et laisse les différentes dépouilles dont elle était 
revêtue. 

Alors les papillons mâles s'accouplent avec les 
femelles, et celles-ci ensuite déposent leurs œufs, 
de la manière qui leur est la plus convenable, dans 
le lieu qui les défend le mieux du froid , de la pluie 
ou des autres intempéries. 

La longueur de la vie des papillons varie : quel- 
ques espèces restent sous celte forme tout l<hiver^ et 
ne déposent leurs œufs qu'au printemps. 

Lorsque les œufs fécondés sont déposés, les mâles 
et les femelles ne tardent pas à mourir. 

§ VI. 

Mcfyen par lequel la nature iekd ineesmnment à déiruire um 
immense gtianiité de chenilles , afin d'éviter que leur excessive 
alimentation ne les fasse sortir des limites qu'elle leur a 
fixées. Ce que peut faire aussi Vhomme à ce sujets 

L'agriculteur, témoin continuel des pertes qu'oc- 
casionnent beaucoup de chenilles, ne peut concevoir 
que la prévoyante nature ait voulu donner un tel 
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fléau aax hommes. Il ne voudrait pas qu'il j eM 
d*autres chenilles que les vers à soie, ou tout au 
plus Celles qui produisent ces beaux papillons de 
couleurs très-variées, qui ornent les cabinets et font 
les délices des curieux. 

L'agriculteur, dis-je, ne pense pas aux causer 
Anales ; il croit que la nature doit agir pour lui seul , 
et il ignore ce que c'est que la variété et Tharraonie 
de l'univers dans la quantité Infinie d'objets dont il 
est composé. 

oique les chenilles nous fassent beaucoup 

i nature , qui leur a assigné un emploi 

a mis un frein à leur multiplication, 

^ ne pussent pas nous occasionner de 

trop grands dommages. 

Une quantité înnomb des est na^ 

lurellement détruite, c ) trois ma'^ 

nières^ sans compter c e fait périr 

ou peut détruire à sa v( 

i^ Une infinité d'ois henilles qui 

sont ou ^ur les plantes, ou sur la terre , soit à leur 
sortie de l'cenf , soit lorsqu'elles sont adultes. 

Cette nourriture printaniére^ dont les oi^eàtH 
sont fort friands, dont ils repaissent leur famille, et 
qui rend {leur chair si délicate, les attire dans les 
bois, dans les champs et dans les jardins; ils lecher^ 
chent môme avec avidité les œufs de chenilles. 

2° Parmi les diverses espèces de ces petits ani- 
maux, il y en a, comme je l'ai dit plus haut , qui se 
dévorent ^tre eux , sans compter la grande quantité 



Digitized by VjOOQIC 



— 32 — 
qui est détruite par les lézards, les grenouilles , les 
crapauds les guêpes , les mouches , les araignées , 
les fournis^ les scarabées, et autres insectes. En 
vain la c enille cherche à se soustraire à ses nom- 
breux ei jemis en se suspendant par sa soie aux 
arbres ou aux autres corps, elle en devient presque 
toujours la proie. 

Ajoutons à ce genre de destruction celui de ces 
chenilles sur lesquelles d'autres insectes déposent 
leurs œufs, et qui servent de pâture aux petits de ces 
mêmes insectes dès qu'ils sont écios. 

3^ Enfin , les gelées de l'hiver et les pluies froides 
du printemps font aussi mourir une grande quantité 
de chenilles. On voit quelquefois, dans cette dernière 
saison , que d'un jour à l'autre ces insectes dispa- 
raissent frappés par une pluie froide qui les sur- 
prend , soit au moment de la mue, soit avant qu'ils 
aient eu le temps de se mettre à l'abri. 

L'homme aussi peut attaquer et détruire une 
grande quantité de chenilles dans leurs propres 
nids. Les espèces qui sont vraiment nuisibles aux 
intérêts de l'homme ne sont pas même en si grand 
nombre, et nous les avons presque continuellement 
sous nos yeux. 

Tout le monde peut distinguer, en hiver par 
exemple , beaucoup de nids de chenilles qu'on 
trouve partout , et souvent suspendus à l'extrémité 
des branches des arbres, enveloppés dans leurs 
feuilles. Alors ^ au moyen de grands ciseaux propres 
à cet usage {Fi g. 1), qu'on met au bout d'une 
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perche , étant à terre et tirant une petite corde atta- 
chée aux ciseaux , on coupe facilement toutes les 
branches où Ton \oit des nids attachés. Chique nid 
qu'on détruit délivre l'arbre de deux, troK>, quatre 
cents chenilles qui l'auraient assailli. 

Les personnes qui n'ont pas employé ce moyen , 
si facile en hiver , doivent au moins le faire aussitôt 
après les pluies du printemps ^ parce qu'alors toutes 
les jeunes chenilles que la pluie n'a pas fait périr 
se retirent dans leur nid, qu'on reconnaît facilement 
en voyant plusieurs feuilles sèches ou vertes rassem- 
blées et attachées de diverses manières avec de la 
bave de soie. 

Les cultivateurs qui ont des haies près des jardins 
et autres lieux doivent les élaguer en hiver , pour 
éviter que les chenilles qui s'y logent n'aillent ensuite 
sur les arbres fruitiers» 

Lorsque les chenilles sont grandes et dispersées 
sur la plante, on peut difficilement empêcher qu'elles 
ne fassent des ravages. On les étourdit quelquefois 
pour les faire tomber. Pour cela il faut faire brûler 
de la paille mouillée dans un chaudron de fer ou de 
cuivre à long manche {Fig. 2 ), y mêlant un peu de 
soufre, et ayant soin d'approcher le feu selon la 
hauteur delà plante. Â mesure que la fumée pénètre 
où sont les chenilles, il faut remuer l'arbre pour 
les faire tomber, les recueillir à Finstant, et les 
brûler. 

Les chenilles des choux se prennent toute la nuit 
avec de la lumière. 

3 
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J'ai sans doute di( dans ce chapitre plus que ne 

permet )e plan de cet ouvrage; mais j ai cru ulifede 

saisir l'occasion de faire connaître , mieux qu'elle 

ne I a etc lusqu a présent dans le vu|{{aire, une classe 

d'animaux dont tout le monde se plaint, et cbns 

, ,, . î-'i : V-'U' ' >I:.;'». < «wî 

laquelle se trouve compris le ver a soie, quoique 

étant une des premières sources de nos ricpesses. 

D ailleurs ce que i ai dit épargnera beaucoup de 

répétitions dans le cours de cet ouvrage. 
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Des Vers à soie. 

Nous avons vu ( Chap. I) que^ malg|*é jes çu^pes 
que îbnl aux chenilles les hommes, les animaux et 
les saisons , elles savent se ççiranlir 4e |a (|^strM(;|iqfi 
dont elles sont si souvent menacées. 

Il n'en ^st pas ainsi du ver k ^^}^y qui, daps çjqs 
climats, non-seulement ne prospérerait pa^, mais ne 
vivrait même pas pendant une saison, si T^iomme 
ne lui donnait tous les soins qu'exigent soq déyelqp- 
pement, son accroissement et son perfectionnemept : 
qe qui prouve évidemment cjue cet insecte es^ ori- 
ginaire de climats bien plus chauds que les nôtre^. 

Tel est , en effet , celui de la partie méridionale 
de l'empire de la Chine, d'où provient le ver à soie, 
et où l'on conserve des notices écrites qui prouvent 
qu'on y élevait ces petits animaux 3,7pQ a^^s ayant 
Tère chrétienne. 

Les vers à soie passèrent suçcessîvenient d?|tis 
rinde, en Perse, et dans les diverses parties de 
l'Asie; ils furent ensuite transportés dans \\\e cje 
Ces , et ce (ut dans le sixième siècle de l'ère vulgaire 
çju'iïs furent introduits à Constantinople, où Tem- 
pereur Justinien en fit un objet d'utilité publîqup* 
^n les éleva successivement en Grèce, en Ars^^iie, 
en Espagne , en Italie , en France , et partout pu l'on 
crut qu'ils pouvaient réussir. 
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Le ver à soie, se trouvani ainsi soumis aux soins 
domestiques, a dû nécessairement , comme il arrive 
à tous les animaux , recevoir des modifications par- 
ticulières qui ont produit de nouvelles races ou 
variétés plus ou moins différentes. 

Nous avons aujourd'hui des vers à soie qui font 
la mue quatre fois , d'autres seulement trois fois ; il 
y en a qui font des cocons très-grands , et pesant 
presque trois fois plus que les cocons ordinaires. Je 
parlerai, en son lieu, de ces races ou variétés (Cha- 
pitre XI). 

Je dois faire observer ici que^ quoique le ver à soie 
se trouve chez nous dans un climat bien différent 
de celui dont il est originaire, et qu'il soit soumis à 
la domesticité, cependant il est démontré (Ghap. V, 
"VI et Vil) que sa constitution se maintient vigou- 
reuse; il résiste quelquefois aux épreuves les plus 
fortes auxquelles l'erreur et l'ignorance le sou- 
mettent. Nous voyons pourtant quelquefois des cou* 
vces entières de ces insectes périr en peu de temps, 
et d'autres perdre beaucoup en quantité et en qualité 
par le défaut de soin (Ghap. XI). 

On dit qu'en Asie on obtient j usqu'à douze récoltes 
de cocons dans un an. Ghez nous on a fait l'expé- 
rience, et on a publié qu'on pourrait faire au moins 
deux récoltes. Les tentatives que j'ai faites prou- 
vent que ce serait, au contraire^ le vrai moyen de 
détruire les mûriers , et en conséquence la race des 
vers à soie. 

Je ne saurais d'ailleurs me décider à croire que 
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dans Y Asie méridionale on puisse obtenir tant de 
récoites de cocons. La partie méridionale de Tempire 
de la Chine correspond à peu près^ quant au climat, 
à la partie méridionale de la Perse. Malgré cela, 
selon ce qu'en dit l'illustre Pallas, on ne taille dans 
ce pays les rameaux des mûriers que deux fois 
l'année , afm d'avoir dans la même année deux ré- 
coltes de cocons. 

En Perse on a admis ^ comme un principe d'éco-* 
nomie , l'usage de donner aux vers à soie les rameaux 
mêmes des mûriers, et non leur simple feuille, 
comme on fait chez nous ainsi que dans toutes les 
régions tempérées. De cette manière, les feuilles 
attachées à la branche se conservent plus fraîches et 
ont meilleur goût; elles sont par conséquent plus 
propres à la nutrition, ce qui fait que le ver à soie 
les ronge en entier, et par ce moyen rien ne se perd. 
Dans ces climats on taille les petites branches deux 
fois Tannée, parce que, les étés étant plus longs, le 
mûrier est plus vigoureux que chez nous. 

Dans notre climat, au contraire, le mûrier ne peut 
pas même être etTeuillé une fois tous les ans sans en 
souffrir, et certainement il ne pourrait l'être deux 
fois sans en périr. 

Tout bien examiné et calculé, je suis persuadé 
qu'une de nos bonnes récoltes équivaut, en produit, 
aux récoltes qu'on fait ailleurs dans un an. 

Les vers à soie font généralement leur cocon blanc, 
ou paille, ou jaune foncé. Nous en voyons très-peu 
chez nous de couleur verdâtre ou d'autres couleurs. 
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Lès vers i soie noirs ou tigrés ne dorinenî, eii gé- 
néral ^ qiie des cocons de là même couleur que lés 
b(ilrës. 

Cet insecte est dans la classe (des cneniltës qui ont 
e plus grand nombre de pattes ; il en a seize , six 
ècailleùses et dix membraneuses ( Chap. î ). tolnmè 
Il n'est pas a sang rouge ni chaud, sa cliaieur est 
toujours égale à celle de Tair au milieu duquel il vil : 
il à aix-hiiit organes pour là respiration , comme je 
l'ai dit plus haiit. 

Oii voit beaucoup de rides derrière sa tête ; il â lirië 
petite coriie sur le aerniér anrièàu placé à l'aulrê 
extrémité I et deux réservoirs de soie qui s'unisserit 
dans une seule itiiërë, et dont la couleur approctiè 
du blanc sale à mesure qu'il grossit. 

La qualité là plus précieuse du ver a soie pour 
lioiié est de ne jamais abandonner la feuille ni le 
squelette de la feuille , c'est-à-dire l'endroit ou on le 
dépose I ei cela quand il serait même àifamé. Cet 
insecte ne rôde qu'au moment de sa naissance , c'ëst- 
à-.(iirë avant (l'avoir la Feuille dé mûrier ; lorsqu'il a 
cessé dé manger et qu'il est mùr^ ne sènlani alors 
que le besoin de iiler ou de verser là soie , et quand 
il est atteint de quelque maladie. Ces trois cas 
exceptes, on ne le verra pas sortir de sa table, ni 
même [)asser d'une extrémité de la table à l'autre. 

Quelquefois plusieurs vers s'attachent au bord 
intérieur de la table, et quelques-uns même à 
rêxlrémitë dii bord, s'ils sont aflamés; mais, dès 
qu'ils seriient l'odeur de la feuille, ils descendent. 
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Ces mouvemenls ont lieu plus communément dans 
les premiers âges. On pourrait dire, sans craindre 
d'errer , qu'il y a pèii de VërS à soie qui , dans tout 
le cours de leur vie (excepté les cas ci-dessus in- 
iques), aient parcouru une distance de plus de trois 
pieds. 

Le temps que le ver a soie emploie dans nos 
Climats, depuis qu il sort de 1 œuf jusqu a sa mort , 
est d a peu près soixante jours. Ses besoins de- 
viennehi d'autaiit plus granJis, qu'on augmente lès 
degrés de chaleur de 1 air, ce qui rend alors sa vie 
plus courte. 

. Du moment de la naissance des vers a soie jusqu a 
la recolle des cocons , il se passe â peu près quarante 
jours dans mon atelier. Quelqueiois la mâiivàise 
saison , comme nous le verrons ci-après, oblige dô 
prolonger la vie de cèà' insectes de quelques jours, 
bfiri qii'îls puissent bien élaborer là nKu'^ritur^' rjûi 
leur èsi nécessaire.* 

Si la chaleur était forte et cohsianie, bii {>durli[lt 
recueillir les cocons dans moins de trente-cinq jours. 
La grande chaleur àbVëgé, il est Vraî^ le teliips (|û'oH 
emploie à élever les vers à soie; mais elle pëui èri 
devenir aisément lé tléàii^ si Torl n'y â{)poVtH (les 
sdiris dtieniifs et coiistùntà. 
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CHAPITRE III. 

Du seul aliment propre aux yen à soie* 

Ayant donné une idée générale de la classe des 
chenilles et de l'espèce appelée ver à soie , je croîs 
utile, avant de traiter de Tart d'élever ces derniers 
insectes, de parler de leur aliment, de ses différentes 
qualités, et de son mode d'agir dans le corps de ces 
petits animaux. 

Quoi qu'aient pu dire les auteurs dans divers 
temps, il est démontré que la seule feuille qui 
convienne au ver à soie est celle du mûrier blanc ou 
noir. 

Les premiers vers à soie qu'on éleva en Europe 
furent nourris avec la feuille du mûrier noir, le seul, 
à ce qu'il parait, qu'on cultivât alors, quoiqu'on sût 
que le blanc se cultivait en Grèce. 

Cependant on ne tarda pas à introduire la culture 
de ce dernier dans toutes les régions tempérées de 
l'Europe. 

Ce mûrier offrait trois avantages sur le noir : 
d'abord, celui d'employer plus tôt la feuille, et par 
conséquent d'éviter que les soins des vers à soie se 
prolongeassent trop avant dans la saison chaude ; en 
second lieu^ de donner beaucoup plus de feuille en 
moins de temps ; enfin , la qualité de sa feuille fait 
produire la soie la plus recherchée par les manu- 
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facturiers, quoique^ comme nous le verrons plus tard 
( Chap. VIII , § VI) , la qualité de la soie ne dépende 
pas seulement de celle de Taliment , mais encore du 
degré de température dans lequel le ver à soie a été 
élevé. • 

Gomme il existe différentes qualités de mûriers, 
on pouvait supposer que ces différences devaient 
exercer une plus ou moins grande influence sur la 
prospérité des vers à soie. 

En effet, il y a cinq substances différentes dans 
la feuille du mûrier : 

1° Le parenchyme solide ou substance fibreuse ; 
2** la matière colorante; 3^ Teau; 4** la matière 
sucrée; 5"" la matière résineuse. 

La substance fibreuse^ la matière colorante et 
Feau f si on excepte celle qui sert aux besoins de 
l'animal , ne sont pas, à proprement parler, nutri- 
tives pour le ver à soie. 

La matière sucrée est celle qui nourrit l'insecte , 
qui le fait grossir, et qui forme sa substance ani- 
male. 

La matière résineuse est celle qui se sépare par 
degrés de la feuille , et qui , attirée par l'organisme 
animal, s'accumule, se dépure, et remplit insensi- 
blement les deux réservoirs ou vases soyeux qui font 
partie intégrante du ver h soie. 

Selon les diverses proportions des éléments qui 
constituent la feuille, il en résulte qu'il peut se pré- 
senter des cas dans lesquels un plus grand poids de 
feuille soit moins profitable au ver à soie^ tant sous 
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le rapîj^ort cle U nutrîlion qiiè sods cètuî lie la (jilà*H- 
tîié (le soie fournîô par l'aniniâl. 

tar exeiTi[)ië, là feiiîlle dii iiiûrîér Hbîr; Hiirei 
rucle , iehace ; ^\ïùn donné encore alii vers 5 èoî^ 
dans quelques contrées chaudes de l'Europe, telles 
dîi'erî divers lîeùx de là Grèce, de î'Èspàgnfe'; dé la 
Sicile, de là Calabre, etc.; produit une èôîë très- 
âbondahte , dont le fîl est tJ'ès-ibrt l mais qiil est 
grossière. 

Là iellille dix mûrier blanc ^laiit^ dans lès lieux 
élevés, exposés au vent froid et sec^ dans dès terres 
légères; donne, èrî général; une soie iibondanle, 
ibrlé, Irès-puré et de très-belle qualité. 

La feuille de ce môme mûrier planlié dans des 
lieux humides, eri plaine, dans des terres grasses, 
donne un peu moins dé soie , moins belle et moins 
pure. 

Telles sont les différences lés plus géhéraîês : il j 
en a d'àiitres relatives à la topographie des lieux. 

Moins là feuille contient dé substance nutritive; 
plus le ver à soie doit en consommer pour parvêriîl* 
à son dévelopJDÎemént. 

il résulte de là que le ver à soie (|u{ consomme 
une grande quantité de feuille peu riutrîtivé doit 
être plus fatigué et plus en danger de ioinber iha- 
lade que celui qui mange moins de feuille, mais plus 
nutritive. 

On peut en dire autant de la feuille qui; quoique 
ayant assez de parties nutritives, contiendrait peu 
de substafice résirieuse. Dans ce cals, le vèi* ?i soie 
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pourrait se tien nourrir iet grossir, et rie pas pro- 
duire un cocon bien garni et bien fort , c'est-à-dire 
lé au poids du ver, comme il arrive qiiël- 
iuse des mauvaises saisons, 
lit cela , mes ex|)ériëhces prouvent qu'eri 
alysê, toutes choses ega 
terrains produisent un 
la qualiié aê là feuille, 
jours vrai, c'est que la cause qui i 
la finesse de la soie est le degré de 
leiquél le vëi' â soiie est iélevé. Je 
haut, et je le démontrerai encore 
cet ouvrage. 
Non-seulement il faut noter la différence dé qiid- 
îri générai, entre la feuille des rftû- 
is des terres de différente nature et 
s saisôhs différentes, mais aussi celle 
diverses espèces dé iiiûriers placés! 
fonds. 
J'ai trouvé, par exemple, qu'à poids égal, la 
feuille provehâht du mûrier à feuille large était ùtl 
peu moins nutritive. 

J'ai observé qu'après celui-ci vient le mûrier qui 
a \û feuille assez grande, grasse et d'un vert foncé. 
Lorsc(uè ces mûriers ne sont pas exposés à un air 
sec et dans des terrains légers, ils devieniient bien 
garnis de feuille, mais elle n'a pas beaucoup de ma- 
tière soyeuse. 11 parait démontré que la nature a 
pliis de facilité à p^odai^e une feuille qui aibonde 
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en substance nutritive qu'en substance résineuse ou 
soyeuse. 

Je trouve que la meilleure feuille de mûrier, 
quelle qu'en soit l'espèce , est celle qu'on appelle 
double : elle est petite, peu succulente^ d'un vert 
foncé, luisante, et contient moins d'eau; ce qu'on 
peut facilement reconnaître en en faisant sécher ; 
rarbre,^d'aiHeurs, en fournit en grande]quantilé (1 ). < 

faire connaître ici toutes les espèces et variété 
décrites jusqu'à ce jour. A la fln de la note on 
i fait y en se séchant^ chaque qualité de feuille 
ie pour nourrir le ver à soie. 
Morus alba. Cette espèce comprend le mûrier 
l a quatre variétés relativement au fruit : deux 
Tont blanc, une Ta rouge, et l'autre noir. 

Il y a deux autres variétés relativement à la f^lle : une découpée 
à morceaux comme la feuille de Taubier , et l'autre plus grande^ très- 
peu découpée ou lobée. 

Le mûrier commun greffé est une variété de la première des deux 
que je viens de citer, et il a lui-même les variétés suivantes : 

1« A fruit blanc; 2o à fruit rose; 3° à fruit noir; Zi° à feuille 
grande, dite de Toscane; 5° à feuille assez grande d'un vert foncé, 
appelée en Italie feuille giazzola ; 6* à feuille plus petite , d'un vert 
foncé , assez épaisse , dite feuille double , plus difficile à détacher , et 
la meilleure pour les vers à soie. 
Il y a en outre les espèces suivantes : 

1" Morus tataria; 2® constantînopolitana ; 3" nîgra (tout le 
monde connaît sa mûre , fruit doux , très-agréable dans la saison 
chaude , dont on fait cas particulièrement dans les provinces ex-vé- 
nitiennes) ; A" rubra (il se cultive dans les jardins botaniques) ; 
5° indica (il se cultive comme le précédent); 6° latifolia (on le 
cultive dans les serres des jardins botaniques) ; T australis ; S^ latU 
folia; 9° înauritiana (ces trois dernières espèces sont peu connues 
en Italie) ; 10° morus tinctorla; ir morus papijrijera, (Ces deux 



Digitized by VjOOQIC 



— 45 — 
En général,. le cuUî valeur s'est attaché aux espèces 
de mûriers qui fournissent les feuilles qui ont le 
plus de poids ou qui sont les plus grandes, sans 
penser que ce n'est ni l'eau ni le tissu fibreux de la 
feuille qui nourrissent les vers à soie et rendent les 

dernières espèces ont été transportées récemment sous un autre 
genre de plantes , dit Broussonetia , du nom de M. Auguste Brous- 
sonet 9 professeur distingué. ) 

Les indications que je viens de donner montrent assez quelles sont 
les variétés des feuilles de mûrier qui pourraient mieux convenir pour 
réducation des vers à soie. 

La diiTérence qu'il y a dans les variétés des feuilles greffées est 
beaucoup moindre que dans celles des feuilles sauvages. 

Par exemple , un mûrier sauvage de dix ans , à feuille grande , 
très-peu découpée , portera plus de feuilles pesant que cinq mûriers 
du même âge à feuilles très-découpées* 

Voici le résultat de mes expériences sur les feuilles de mûrier greffé 
dont j'ai parlé plus haut : 

1« Cent onces de feuilles presque mûres, cueillies le même jour , 
du mûrier dit de Toscane, m'ont donné 30 onces après la dessiccation. 

2<> Cent onces de celles du mûrier dit giazzola m'ont donné 31 
onces et demie. 

3"* Cent onces de feuilles dites doubles m'ont donné 36 onces. 

Cette variété de mûrier porte plus de fruit que toutes les autres. 

Toutes ces qualités de feuilles diminuent encore moins de leur 
poids lorsqu'elles sont parfaitement mûres. Il y a peu de feuilles mûres 
des différents arbres qui contiennent moins d'eau que la feuille mûre 
du mûrier. 

Âu contraire, lorsque la feuille du mûrier est tendre» elle contient 
beaucoup d'eau. 

Cent onces de feuilles tendres qu'on donne aux vers à soie, dans le 
premier âge, pèsent moins de vingt-une onces lorsqu'elles sont 
sèches : elles contiennent donc presque les quatre cinquièmes 
d'eau. C'est à cette quantité d'eau qu'est due la grande évaporation 
qui se fait du corps des petits vers Ik soie dans le premier et le second 
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cocons pesants, mais bien les substances dont j'ai 
parlé ci-dessus. 

li faut rappeler ici une autre observation de fait : 
c'est qu'à circonstances égales, |e vieux mûrier pro- 
duit toujours une feuille meilleure que le jeune. 
Bien plus, à mesure que les mûriers, de quelque 
nature qu'ils soient, vieillissent , leur feuille, deve- 
nant toujours plus petite, s'améliore tellement, 
qu'elle finit par être tou|e presque d'une seule qua- 
lité. 

Jusqu'ici j'ai entendu parler des feuilles du mû- 
rier greffé. La feuille du mûrier sauvage est celle 
qui , à poids égal , et dans |es mêmes circonstances, 
contient toujours une bien plus grande quantité de 
substance nutritive et de matière soyeuse. 

Cette feuille, en bien moindre quantité que celle 
du mûrier greffé, donne pourtant de plus grands 
résultats. J'ignore si quelqu'un a, jusqu'à présent, 
fait exactement et un peu en grand cette' compa- 
raison importante ( Chap. X^). 

yne çulre comparaison qui doit fixer raltenlion 
du propriétaire cultivateur, c'est que le mûrier 
greffé^ surtout lorsqu'il est vieux, produit une bien 
plus grande quantité de mûres blaînches que \e^ mjj- 
rier sauvage. 

Ce fruit, qu'en général le ver ne mange pas, fait 
cependant partie du poids de la feuille que le culti- 
vateur vend ou achète. Malgré cela, il y a de forfes 
raisons qui empêchent de généraliser l'usage de la 
feuille sauvage (Chap. XI). 
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l^a p)g$ p)duy9i§e feuil|e qu'on pyh^e \\vev du 
mûrier, et qui est toujours funeste ai|x vers à 
soie , est celle qui est couverte de manne , altéra- 
tion qui provient d'une maladie ou d'un excès de 
santé de {'arbre. Je ne conseillerais iamais à per- 
sonne d'en donner , excepté dans un cas de disette: 
et alors il faudrait la bien laver et l'essuyer avec 

Cachée de rouille ne| fait aucun mal au 

une grande quantité de mûriers atta- 

e maladie, particulièrement lorsqu'ils 

;s terrains humides ou dans des lieux 

.e ver mange cette feuille comme celle 

; la seule différence qu'il y a, c'est qu'il 

e la partie saine, évitant soigneusement 

celle qui es( rouillée. nt pas d'autres 

qualités 4^ feuilles son donner en plus 

grande quantité , afin ne se fatiguent 

pas à chercher leur n< j insectes souf- 

friraient si on leur fais feuille mouillée 

par la pluie ou par la rc rai (Chap. Vil) 

comment on peut l'ess ^ it. 

Quelle que soit la feuille de mûrier qu'on donne 
aux vers à soie , on doit avoir le plus grand soin 
d'empêcher qu'elle ne s'échauffe ni ne fermente, 
soit quand on la cueille, soit lorsqu'on la garde. 

Un haut degré de fermentation altère plus ou 
moins la substance nutritive de la feuille^ qui alors 
devient moins nourrissante. On ne doit pas laisser la 



Digitized by VjOOQIC 



— 48 — 
feuille longtemps pressée dans les paniers ou dans les 
sacs où on la recueille. 

On conserve facilement la feuille deux ou trois 
jours dans des lieux frais, s'ils sont un peu humides 
et à l'abri de l'air , comme dans les caves , les ma- 
gasins, les chambres au rez-de-chaussée, etc., 
pourvu qu'elle ne soit pas trop entassée et qu'on la 
remue de temps en temps. Il faut éviter qu'elle perde 
sa fraîcheur par trop de sécheresse dans le lieu où 
on l'a placée, ou par trop d'air, comme aussi qu'elle 
pourrisse par trop d'humidité ou pour être trop 
entassée. Il est très-avantageux , comme nous le 
verrons dans la suite, d'avoir un local propre à bien 
conserver la feuille deux jourS; et même trois, si c'est 
nécessaire. 

Le mûrier vit très-bien dans des climats même 
plus froids que la Lombardie; mais, pour qu'on 
puisse en retirer un grand avantage, on ne doit 
l'effeuiller qu'une seule fois , et assez à temps pour 
qu'il reproduise la feuille avant la saison froide, 
sans quoi il ne tarderait pas à périr. 
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CHAPITRE IV. 

Des soins préliminaires pour la naissance des vers à soie* 

Les premières opérations par lesquelles on com« 
mence chaque année à exercer l'art de faire pro- 
duire les cocons^ sont de détacher des linges les 
œufs des vers à soie, et de les disposer pour les faire 
éclore. 

Ces opérations exigent, comme on le verra , beau* 
coup de soins et d'application ; mais Tepération qui 
a pour but de faire naître les vers à soie à propos et 
avec succès peut, avec raison, être considérée comme 
la plus essentielle. 

En général^ ceux qui; chez nous, élèvent ces 
insectes, ont eu jusqu'ici et ont encore beaucoup 
de peine à se faire une idée exacte de la grande 
différence qu'il y a entre les climats chauds origi- 
naires des vers à soie et les nôtres. Obligés d'em- 
ployer l'art pour suppléer à ce qui manque daps nos 
pays pour égaler les avantages des climats chauds^ 
nous avons senti le besoin d'établir quelque mé-* 
thode pour faire naître et élever ces insectes , de 
manière à pouvoir les conserver sains, vigoureux, 
et dans les temps les plus convenables à nos in* 
lérêts. 

Mais qu'a-t-il été fait pour cela? Dans le temps 
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passé, tous les éducateurs pensaient qu'on pouvait 
laisser natire spontanément les vers à soie » ou que, 
s'il était nécessaire de créer un climat artificiel 
propice à leur naissance, on n'avait besoin d'em- 
ployer que la chaleur du fumier, ou celle des lits^ 
ou bien eelle du corps humaip, des ouiiinei et autres 
lieux semblables. 

Il e$t aujourd'hui reconnu que tous ces moyens 
sopt trèft-incertains, et bien souvent funestes à la 
vie (}o ces insectes. L'expérience ayant bien prouva 
ç^la» i(en est résulté qu'on s'est découragé, On ne doit 
donc pas s'étonner si on trouve des preuves claires 
€|e 1^ destruction des mûriers^ ou d'un abandon total 
de leur culture dans ces derniers siècles, et si cer- 
tains cultivateurs ont désespéré de pouvoir élever les 
vers à soie avec avantage. 

Cependant, depuis que le Iqxe a foripé des 
chambres chaudes, appelées serres ^ pour faire vé- 
géter et conserver dans une température plus élevée 
que celle de nos climats les plantes exotiques^ il était 
facile de saisir ce naoyen pour faire éclore les ver3 à 
soie. Ce n'a été pourtant que très-tard qp'oq y a 
pensé, quoiqu'il offrît l'avantage de pouvoir faire 
naître en peu de jours, avec assurance et facilité, 
une quantité quelconque de ces insectes , et de les 
élever avec le même avantage. Ce précieuj^ moyen 
n*est pas môme encore bien répandu ; et , ce qui est 
pis, ceux qui l'emploient n'y mettent pas l'exactitude 
nécessaire pour en retirer un grand avantage. Il 
arrive de cela que des couvres entières de vers à 
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soie se gâtent tout à f^it^ ou au niqins $>Uèr|snt 
beaucoup. 

Je ferai conqattre, dans ce chapitre, les soiq^que 
le9 œufs exigent popr être disposés m développfsiT 
menl convenable des vers, et ceux qu'il fau( poi|r 
déteripiner et conserver la température néc^SIflirf 9 

Je traiterai : 

1° De la préparation préliminaire des mttm 

2"^ De la nécessité du tbermométre pour ^él09r 
miner les températures conyenablaa k la i^ai^sarH» 
et à Téducation des vers ; 

B^ De VétHi^ dans laqu»ll^ ils doivent naîtra» 

i^ De leur naissance. 

On suppose que les œufs soient boqa et l»e^ 
fiftnsien^s, ^Q§i que je l'ai prescris ailleurs (Çba- 
pitre %). 

yer§ la 6n de mar«| on porte d^ns unj5cbap|)^ 
içonveiiable les linges $gr lesquels les q^ufs ^ont at- 
tachés; on en fait plusieurs doubles; op le^ ploqge 
dans un seau d*eau de citerne ou de puit§: ^^ }es 
remue bien dans reau jusc|u*à ce (|^M|s ej^ soient 
bien îfnbibési et on les laisse dans lf3 seau ^ pei) pirpp 
six minutes : ce tenjps suffit pour ampjlir la ai)t^r 
$^apee gommeusç qui tient les œufs attachés eqtr» 
eq^ e( au llnge« 
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' Il faut avoir, dans cette chambre , une table pro- 
portionnée à la grandeur des linges. 
' Lorsque les six minutes sont passées , on sort les 
linges du seau , on les laisse égoutter deux ou trois 
minutes^ les tenant dans les mains; on les place 
ensuite sur la table, et on les étend tous ou en partie; 
on tient bien étendu le linge du côté où Ton veut 
commencer à séparer les œufs avec un rac 
{Fig. 8) ; ils se détachent peu à peu. Le racloir^ 
doit pas être trop aigu, afin de ne pas endom- 
mager les œufs , ni trop obtus , afin de pouvoir les 
détacher facilement. Les œufs tiennent peu sur des 
linges mouillés. 

Lorsqu'on en a détaché une bonne portion, on les 
entasse sur le linge même; on les enlève ensuite 
avec le même racloir, et on les dépose dans un 
bassin : on continue à faire cette opération jusqu'à 
ce que tous les œufs aient été recueillis et mis daos 
le même bassin. 

On verse alors de l'eau sur ces œufs , et on les 
lave légèrement, afin de les bien détacher les uns 
des autres. L'eau dans laquelle on les lave devien- 
dra très-sale, attendu qu'ils sont toujours plus 
ou moins salis par les matières que déposent les 
papillons. 

On voit surnager les coques du peu d'œufs dont 
les vers sont sortis (Chap. V); on en voit beaucoup 
de jaunes non fécondés , et même d'autres qui n'ont 
pas cette couleur , mais qui sont légers : on doit 
enlever de suite tout ce qui surnage. Si les œufs 
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ont été recueillis dans une mauvaise saison, surtout 
par un temps froid, il y en aura beaucoup de 
jaunes, et môme de roussâtres, qui iront au fond| 
quoique non fécondés (Ghap. IX et X). 

Après avoir bien agité Teau , on la verse sur un 
tamis ou sur un linge pour en séparer les œufs. 

On met dans un bassin les œufs du tamis et ceux 
qui sont restés au fond du seau ; on verse dessus 
du vin léger , blanc ou rouge (1). On lave de nou- 
veau les œufs, les frottant légèrement. Mon usage 
était d'agiter le vin avec les œufs avant de couler le 
mélange; en versant ensuite promptement, le vin 
entraînait les œufs les plus légers. Je pouvais^ de 
cette manière , distinguer et séparer les œufs un peu 
plus pesants. . L'expérience m'a démontré que ces 
œufs sont tous égalemeut bons. J'ai reconnu, par 
de nouvelles observations, que la différence de leur 

(fO J*ai lavé les œufs tantôt avec Teau» tantôt avec Peau et le vin 
ordinaire , et tantôt avec le vin pur. Jusqn*à présent Je n*ai pu re« 
connaître de différence entre Tusage de ces divers liquides, 

Cependantles vers des œufs lavés avec le vin très-coloré et généreux, 
dans lequel on les a laissés quelques heures, naissent plus tard; il 
semble qu'il se soit formé une espèce d'enduit sur les pores de la 
coque , ce qui peut retarder un peu Tévaporation nécessaire des 
humeurs pour donner lieu au changement de Tembryon en ver à 
soie. 

Ceux qui lavent les œufs avec des vins troubles , de couleur foncée* 
et qui font beaucoup de dépôt , font donner aux œufs Jaunes et rous* 
fi&tres une couleur plus ou moins rouge , égale à celle que prennent 
les œufs fécondés : avec cet artifice , on peut tromper en faisant croire 
tous les œufa bons. 
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fîëèâhteur spéciflque était très-petite (4). Quûtid en 
a ôté le tin, on fait bien égoutter les œufsi et &t 
les étetid sur d'dUtres litiges. 

Lorsqu'on a des chambres pâtées eti bHqoes , m 
doit y életldré les linges, ayant soin de les dbâUger 
de place (t)Utes les quatre ou cinq heures. Ces paték 
attirent prbfaiptettient Thumidité, et sèchent plus 
Vite les œufs. 

Si Oh ne peul employer ce moyen , on y su|7plée 
par des claies d'osier. Au bout de deux jours les 
(feufs sont ordinairement secs ; alors on les met sur 
des assiettes par couches d'un demi -travers de 
doigt, et oii les y laisse jusqu'au motnent qu'on veut 
les faire éclore^ ayatit soin de les préserver des rats. 
11 eàt essentiel de les placer dans des lieux frais et 
§eés I qui h'aient pas plus de douze degrés de cba- 
lëtir au theritiomètre de Réauttiur. 

Toutes ces opérations n'exigent qu'une heure de 
temps pour tretiteonceâ d'œufs^ 

Voici de quelle manière est employée celte heure : 

(i) La dittéréiibË de pe^atiteor spécifique entre les diffëi'eiits mifs 
téeëndés des vers fi sole de quatre mues n'est pas certaiiiement sei^ 
«ibie ; je ti>ols méoie quMI n'y en a pas. 

Je dis fécondés, parce que J'ai trouvé (ine différence manifeste en 
tioids entre eeux-d et les œufs non fécondés , jaunes et totigeâtres, 
quoique tous eussent une pesanteur spécifique plus grande que 
i'éâu. 

iPàr èiëmple , pour faire une once d'œufs fécondés , il en 
fetit 39,168 

Pour am ohte d'œufs roufeeâtres mal fécondés. . . . /i3|O80 

Et pour une once d'œufs jaunes non fécondés. . . . û/i,l00 
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feë Qëufs etiteloppés dans les linges restent six tni^ 
ntttés dans le saau d'eau ; Teau doit être très^récem- 
me»t tirée de la citerne ou du puits ; il Ibut cinq 
mtlitites pour les faire égoutter ^ ^ingt-citiq minutes 
pour détaeber entièrement les œufs des liriges et 
pour les mettre dans le bassin ; cinq pour les laver 
ei pour séparer ceux qui sont légers et non fédondés; 
cinq pour faire égoutter Teau passée à travers le 
tamis ; quatre pour laver les œufs avec le vin ; cinq 
pour passer le vin à travers le tamis , et cinq enfin 
à peu près pour bien étendre les œufs sur des linges 
préparés pour les faire sécher. 

s«- 

Néeesêiié du thermomètre pour déterminer les fempératureâ 
convenables à la naissance et à r éducation des vers d soie. 

Le magnanier doit employer le thermomètre pour 
s'assurer du degré de chaleur nécessaire dans le 
lieu où il veut faire éclore les vers à soie. Aveo ce 
précieux instrument, Texpérience nous démontre 
" qu'il importe peu que le ver à soie vive dans une 
température semblable à celle de ies climats origi- 
naires plutôt que dans une autre, pourvu que Sa 
variété ne lui fasse pas éprouver des secousses dans 
ses diflerents âges. 

Le thermomètre (Fig. 4), simple par lui-même , 
est un moyen d'autant plus sûr, qu'il ne dépend 
nullement de la volonté et du caprice des hommes. 
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Quoique ce ne soit pas le seul instrument utile - 
dans cet art, comme nous le verrons au chapitre YII, 
je dois en parler exclusivement dans ce moment. 

Disons donc que , pour faire naître et pour bien 
élever les vers à soie, il faut plusieurs thermomètres 
qui soient bien faits. 

Les thermomètres se font ou avec le mercure , ou 
avec Tesprit de vin. Ceux faits avec le mercure sont 
toujours les meilleurs , parce que la dilatation ou la 
concentration de ce métal , selon le degré de chaleur 
auquel on le soumet, se proportionne plus exacte- 
ment qu'avec l'esprit de vin. D'ailleurs les thermo- 
mètres à esprit de vin qu'on vend aujourd'hui y et 
qui sont, il est vrai, de peu de prix, sont imparfaits; 
leur tube a en général le diamètre intérieur inégal, 
ce qui induit souvent en erreur l'éducateur le plus 
attentif, puisqu!on ne voit pas que le liquide contenu 
dans le thermomètre s'élève et s'abaisse en propor- 
tion qu'augmente ou diminue la chaleur. On doit 
donc faire la dépense de bons thermomètres à mer- 
cure pur (i). 

(i) Outre le Uiermomètre, il y a un autre instrument très-précieux 
pour celui qui élève les vers à soie , qui est le tbermométrographe » 
Inventé par M. le chanoine Bellani de Monza, physicien distingué. 
Cet instrument conserve la marque des extrêmes par lesquels la tem- 
pérature a passé dans un temps déterminé. Il donne au cultivateur 
l*avantage de connatire, chaque matin et à chaque moment, quelle 
a été la variation de température qui a eu lieu , soit en plus, soit en 
moins 9 dans Vétuve; il s*assure par là si celui qui a été chargé du 
soin de cette chambre a rempli son devoir avec exactitude. 

On peut connaître également les degrés de chaleur auxquels 
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Il arrive quelquefois que le tube du thermoniètre 
86 déplace sur Téchelle , ce qui peut rendre les indi- 
cations trompeuses. 

Pour remédier à cet inconvénient , on place les 
divers thermomètres horizontalement , Tun à côté 
de l'autre , sur une table où on a mis aussi un autre 
thermomètre qui est exact. On laisse ainsi ces iher* 
momètres pendant une heure ^ afin de voir sur 
chacun le degré précis qu'il indique. On hausse ou 
on baisse ensuite les tubes qui ne sont pas d'accord 
avec le thermomètre exact : c'est la bonne manière 
de les régler. On fixe ensuite les tubes à la tablette 
par le moyen de la cire à cacheter fondue. 

Il y a des personnes qui pensent qu'avec leurs sens 
elles peuvent juger de la température de l'établisse- 
ment sans le secours du thermomètre. La science et 
la pratique prouvent qu'il n'y a rien de plus incertain 
et de moins fondé. Les sensations extérieures et les 
dispositions de notre corps sont souvent en opposition 
à ce que nous fait voir le thermomètre. Par exemple, 
l'état plus ou moins sec ou humide de l'atmosphère, 
quoique les degrés soient les mêmes sur le thermo- 
mètre, nous fait éprouver des sensations si diffé- 
rentes , qu'on pourrait sentir, dans un jour d'été 
auquel le thermomètre marquerait 22 degrés, moins 
chaud que le jour précédent , dans lequel la tempé- 
rature aurait été de quelques degrés au-dessous, et 

Patelier a été exposé pendant un certain temps donné. C^est , Je 
crois, assez en dire pour faire seQtir combien cet instrument est 
précieux. 
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édlâ parce que le joilr des Sa degrés il soufflait Un 
Tebl sec du nord » et que ie jour précédent il i^éghaii 
un vent humide du midi. 
Les thermomètres sont dotic indispensables (1). 

glIL 

De Véiuve dam laquelle on fait mitre les vers à soie. 

On doit d'abord faire usage du thermomètre dans 
Tétuve destinée à faire naître les vers à soie. 
Les œufs de ces insectes, ainsi que de toute la 

(i) Dans le Yolume d^observaUons publié par M. Damlolo» en iSi6» 
on lit ce qui suit : « La distance marquée de l'état de glace à l^eau 
bouillante sor les thermomètres ordinaires est trop petite ; les degrés 

I sont trop rapprochés « ce qui quelquefois fait commettre des 
erreurs. Pour éviter cet inconvénient J*ai fait construire pour l'étuve 
des thermomètres à longue échelle , la distance d'un degré à Tautre 
équivalant à celle de 10 degrés des thermomètres ordinaires. i)e 
oeue manière j*ai pu faire diviser chaque degré en cinq fracUons 
qu'on distingue facilement » même à une certaine distance. On peut 
ainsi apercevoir les moindres altérations de la chaleur de Tétuve. Ces 
thermomèti-es ont un signe qui Indique le point où doit s'arrêter la 
colonne de Tesprit de vin, qui doit être colorée en rodge. Je fais obser- 
ver que « si je les ai fait faire à Tesprit de vin , c'est parce qu'ils 
étaient trop coûteux au mercure. Au reste, lorsqu'ils sont fabriqués 
par un ouvrier habile , Ils sont assez exacts. » 

M. le physicien Bellanl de Milan , qui a fabriqué ces thermo- 
mètres, m'en ayant donné une explication très-détailiée, je l'ai com- 
muniquée à M. Lagarde , opticien à Paris , qui en a de suite fabriqué 
de semblables. On peut s en procurer chez lui , quai Pelletier, n*" 42. 

II fabrique aussi les thermométrographes dont il est parlé à la note 
précédente. 

{Note du Traducteur.) 
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dàssé des ehenilies^ ti'éclosent pas pai" le moyen des 
ddUvéeSi mais pa^ Taction générisile d^unë tempéra- 
tui'e chaude qui les enldure de tous eôtés; Comme 
il est de notre intérêt que le ver à soie se développe 
{plutôt dans un tetnps que dans un autre ^ et que 
d'ailleurs cet itisecte doit être élevé dans une saison 
qui ^ chcE nouS) h'a pas le degH 
maU d'où il est originaire^ il est i 

fournir Utie température artificiel 

Oa doit préférer une petite ch^ 
parce qu'on y règle mieux le d€ i 

est nécessaire t et que d'ailleut a 

combustible. 

La petite chambre dans laquelle je fais naître les 
vers n'a qu'à peu près onze pieds de longueur, de 
largeur et de hauteur^ et l'on y peut faire éclore 
commodément non*seulement dix , vingt , trente 
onces d'œufs^ mais même deux cents< Elle doit être 
bien sèche. 

Il faut y placer tous les objets nécessaires. Cer- 
tains lecteurs trouveront peut-être , dans ce que je 
vais dire ^ que je suis minutieux ; mais cela ne m'ar- 
rête paS| pensant à l'importance de l'art pour le- 
quel j'écris. 

Voici donc ce que cette petite chambre doit con^ 
tenir : t 

4° Un poêle assez grand , non de fer, parce qu'on 
ne pourrait pas le bien régler, mais bien de briques 
minces; il doit être isolé {Fig. 5). 

11 est destiné à élever lentement, à volonté, et 
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avec peu de bois , la température de la chambre. 
2*' Plusieurs boites , qui doivent être de gros car- 
ton si elles sont petites, et de bois mince si elles sont 
grandes {Fig. 6 ). 

La grandeur de ces boites doit varier selon la 
'on veut y faire éclore. Pour une 
)ut un espace d*à peu près huit 
te donnée suflit pour faire faire 
tes qui est nécessaire ; nous ver- 
\ combien il est utile qu'on ne 
te règle. Si on veut faire naître 
Aie plus de six onces d'œufs, il 
[)it de bois mince : la hauteur des 
boites en carton ne doit être que d'un demi-pouce. 
On donnera à celles de bois une hauteur propor- 
tionnée à leur grandeur. 

Toutes les boites doivent être distinguées par un 
numéro très-visible. 

3** Quelques claies d'osier {Fig. 7 ) , ou quelques 
tables. 

Les claies doivent se placer contre la muraille à 
la distance d'à peu près deux pouces; il faut qu'elles 
soient soutenues par deux morceaux de bois enfoncés 
dans le mur. Lorsqu'on a à placer plusieurs claies^ 
on les met Tune sur l'autre à la dislance de vingt- 
deux pouces. Les claies servent pour les diverses 
boîtes dans lesquelles se trouvent les œufs qu'on 
veut faire éclore. On dispose les boîtes sur les claies 
de manière qu'on puisse les examiner commodé- 
ment et aussi souvent qu'il le faut. On doit avoir 
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toujours l'attention de placer les claies à une cer- 
taine distance Tune de l'autre. 

4** Une cuiller {Fig. 8). Elle est d'une forme 
commode pour pouvoir bien remuer les œufs. 

S"" Plusieurs thermomètres. Les thermomètres , 
suspendus dans divers endroits de la chambre, ou, 
mieux encore , étendus à côté des boîtes y indiquent 
la température précise de tel ou tel point de Yéitwe. 
Il est bon qu'on sache , à ce sujet , que la tempéra- 
ture n'est pas égale dans tous les points de Yétuve; 
la différence s'observe notablement aux points ex- 
trêmes, c'est-à-dire du côté le plus près du poêle et 
de la porte. Cette observation peut être très-avanta- 
geuse , parce qu'on pourra à volonté avancer ou re- 
tarder de quelques jours la naissance d'une quan- 
tité quelconque de vers à soie^ lorsqu'on sera infor- 
mé que, dans telle ou telle propriété, les germes 
des mûriers sont développés. On sait que la feuille 
est plus ou moins précoce , selon le lieu où est le 
mûrier. 

6*" Quelques petites tables sans pieds et légères 
(Fig. 9). Elles sont utiles soit pour transporter les 
petites boîtes qui contiennent les vers naissants » ou 
bien ces mêmes insectes dans leurs divers âges. Elles 
doivent être assez longues pour poser sur les deux 
bords des claies prises dans, leur largeur, et avoir 
un pied de largeur. 

l'' Un soupirail dans le milieu du plancher de la 
chambre (-Ft^. 10). Ce soupirail, qui reste en géné- 
ral fermée sert a tempérer la chaleur de la chambre, 
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si elle 8'élèvd au-?daa8u$ du degré que j'ipdjqufHraî 
dans la suite pour la naissance des vers. 

Par ce moyen on peut éidblir un c^ouvant d'air 
doux, en ouvrant le soupirail et la porte ^ et dîmi-? 
nuer l'eieés de chaleur qu'aurait indiqué le ib^r- 



8^ Une fenêtre vitrée pour éclairer Vétim* C'est 
une erreur populaire de croire que la lupiièpe œ 
vivifie pas les vers à soie, comme oela a lieu pour 
(eus les autres dtres vivants. Ce Huide n'incemnwde 
lever, comme nous le verrons par la suite, que 
lorsqu'il est devenu un animal parfait, c'estr^rdire 
{lapillpn ( Cbap. X )? 

11 ne faul pas autre chose pour l'éit^ve^ 11 %(^m^ 
superflu de dire que cette ch^mt^re peiH servir spr^ 
la naissance des vers pour les y élever. 

Il est ai|ssi inutile de dire que qette mô^ 
i^hambre, qu'on échauffe à très-peu de frai» (i). 



(1) Sans citer d^aatres années dans lesquelles le prfntenH^ 4 ^ 
j^ cf^^nd, je Y^ia re|i4re compte ^e )ce qt^ï s'esl pas^é en i§lÂ» 
où il m*a fallu retarder de quelques jours la naissance de mes vers« 

J'ai noté les degrés de chaleur que je donnais à Vétuve^ et quelle 
était, an cou(^nt, la température extérieure ^ cette cbambr«^ 
4^q)ieure9 4u W^io- 



Température de Pétuve. 

H mai, degrés i/i. 

12 — — IZi. 

13 — — iti. 

14 — — i/i. 

15 — — 15. 

16 - ^ 15. 



Température extérieure 

degrés 9. 

— 6. 

— Q- 

— 6. 

— 7. 

— 9. 



Digitized by VjOOQIC 



-63 — 
peul aussi servir pour les œufs de toul6 autr^ perr 
sonne que le propriéuipe. Ou peut parfaitement la 
considérer coœme une boutique d^ouvrier qui reçoit, 
travaille et vend une matière quelconque. 

§IV. 

Naissance des vefs à |ote. 

Lorsque le cultivateur a observé le degré de végé- 
tatiQn des mûriers , et qu'il croit lui convenir 4'a- 
voir ses .vers prêts à peu près dans dix jours, il met 
dans les petites bottes qu'il a déjà préparées la quan- 
tité d*œufs qu'il veut faire éclore. Il les pèse exacte- 



npérati4re de Vétuve, 


Température extérieure. 


17 mai, degrés 16, . . 


degrés 8. 


18 — — 17. . . 


— 8. 


£9 _ ^ 18. . . 


— 8. 


20 — — 19. . . 


..... r- 9. 


21 — — 20. . . 


. . . , . — 9. 


22 — — 21. . . 


— 10. 


2g — r- 22. . . 


— 9. 



Pi^nd^nt q» trje)^ Joqjrs eqaplQyé^ poi^r préparer et obtenir la 
naissance des vers, il a été consumé deux quintaux de ^ois^ petit ou 
gros. J'ai dit plus h^ut que le poêle en briques présente de l*a¥aptage 
sur celui de fer, reiativeme*nt à l'économie du bois. Le poêle de fer 
dévore promptement ce combustible, et est même une cause de 
^estroctlpn des vers à soie, parce qu'on ne peut pas i^a régler sa 
cbaleur. 

J'aurais pu faire naître les œufs dans moins de Jours ; mais je dus 
les retarder , vo la mauvaise saison qui empêchait le dévdoppement 
de la feuille. De cette ^lapière je gagnaf tr^is ou quatre Jours, rie^ 
Ij^iTç/^ei^f aq te^e çfi^a^re, ôxéavi c|)|tpUre IY| § ly. 
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ment, et, ayant préparé un registre où il doit noter 
tout ce qu'il fait et observe dans tout le cours de la 
\ie des vers, il commence à y noter le jour et 
Tbeure qu'il a mis les boîtes dans ïéiuve^ ainsi que 
le numéro qui doit les distinguer, et enfin tout ce 
qui peut être utile à savoir. On doit recouvrir de 
papier les claies sur lesquelles on place les bottes» 
La distance que j*ai déjà recommandée entre les 
boites sert à empêcher qu'aucun vers passe de l'une 
à l'autre. 

Si la température de l'étuve n'était pas à 14 de* 
grés le jour qu'on a fixé pour y mettre les œufs , 
on y allumerait un peu de feu pour qu'elle montât 
à ce degré. Cette température doit s'y conserver 
deux jours. 

Quand le thermomètre marque que l'air extérieur 
est à plus de 14 degrés , on ferme les contrevents 
de la chambre lorsqu'il fait du soleil , et on ouvre lé 
soupirail et la porte. 

Le 3"* jour, la température doit être portée à 
15 degrés; le 4% à 16; le 6% à 17; le 6% à 18; 
le 7% à 19; le 8% à 20; le 9% à 21 ; les 10% iV et 
12% à 22. 

Les signes de la naissance prochaine des vers sont 
les suivants : 

La couleur gris cendré , que les œufs avaient aupa* 
ravant, se rapproche peu à peu du bleu de ciel, en- 
suite du violet; elle redevient cendrée, puis tirant 
sur le jaunâtre , et enfin d'un blanc sale. 

Ces diverses gradations de couleur sont' cependant 



Digitized by VjOOQIC 



— 65 — 
sujettes à quelques exceptions , selon le moyen qu'on 
a employé pour laver les œufs. J'en ai vu , par exem- 
ple, qui avaient été tellement colorés par le vin rouge^ 
que non-seulement cette couleur persista , mais en« 
core que les coques elles-mêmes restèrent colorées 
après que les vers furent éclos. 

Si on a mis les œufs des différents propriétaires 
dans une même ituve^ on observera des différences 
non-seulement dans les changements successifs de 
couleur, mais encore aux époques de la naissance 
des vers. Ces insectes provenant d'œufs exposés, 
dans le cours de l'année ou durant l'hiver , à une 
température assez douce , ou de ceux qui ont souf- 
fert ce qu'on appelle la macération (1), naissent 

(1) Par macération on entend communément mettre les œufs dans 
des sachets» sous des coussins ou des matelas, ou bien entre des 
couvertures de laine ou autres choses semblables , Jusqu*au moment 
de les placer dans Vétuve. Ceux qui les mettent en macération ont 
" soin de remuer les sachets de temps en temps , pour les empêcher de 
se trop échauffer. Les macérations s*emploient pour que les vers 
naissent plus promptement, lorsqu*on les met dans Vétuve ou 
ailleurs. 

Avec cette méthode , quel est le cultivateur qui peut deviner à quel 
degré de température auront été exposés les œufs, et combien de 
degrés de chaleur il leur manque pour que les vers édosent dans 
Vétiivef Qui saura à quelle hauteur doit être porté le thermomètre 
dans Vétuve pour recevoir les œufs macérés, sans nuire à l'embryon» 
ou au développement des vers? 

Ce procédé incertain est nécessairement nuisible au développement 
régulier des vers. J'en ai souvent vu moi-même une quantité plus 
on moins grande gâtée par la macération; les vers étaient nés, et 
bientôt après presque tous morts. 

U me parait raisonnable que, lorsqu'on peut suivre due méthode 

6 
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quatre o» cinq jowrs plus tôt , c'esi-à-tKre à kl tem- 
pérature de 17) i8 ou 4 9 degrés. S'Hs ont été tenus 
à cme température très-froide , ils naissent quelqfi«s 
^rs plus tard. 

Le poète donne è ehaqae œuf indtstinctement fai 
quantité de chaleur qui lui manque pOur perlîe^^. 
tîonner Tembryon et le faire convertir en ter. 
Lorsque tes œufs ont été tenus ^ ^ns te courant de 
Tannée I à un certain degré de chaleur y il en facrt 
moins au poêle pour que les vers se dévelqopeof. 
Gela est si vrai et si digne d'attention , que^ lorsqilte 
les œufs ont été tenus dans l'hiver à une températube 
ëe 10 ou 12 degrés > ou entassés ^ ils naissent sanes 
le secours du poêle et spontanément ^ dès que ta 
chambre où ils se trouvent est un peu échauffée, 
époque à laquelle le mûrier n'a encore donné aucun 
signe de vé^étatroïi. Dans un pareil cas, on €»t ol>Hg^ 
de jeter ces vers. H est donc essentiel de faire atten- 
tion à cette circonstance , pour prévoir un accident 
si nuisible. Le peu ée retard- que peuvent ntetlre 
tes cèufsàéclofe n'est pas une perte, tandis qri'à\i 
contraire c'en est une grande s'ils anticipent de 
quelques jours. Si, pour relarder leur naissance, 
on voulait, au moment ou ils vont éclore> refroittir 
la tenïpérature , on nuirait à leur constitutioÂ. 
(Chaïf). XII.) 

sûre et exempte de perte, on ne se serve pas d'une autre dont le ré- 
sultat est incertain , d'autant plus qu'on peut le faire avec peu de 
dispense, comme je Tai dit dans la note précédente, et dans le $ IV 
dttchap. IV. 
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Lersque les œufs prennent t 
ire , le ver est déjà formé, et a^ 
distinguer l'insecte à travers U 
mettre sur les œufs quelques 
blanc pefcé de beaucoup de iroi 
fait exprès (i^fg^. H), et çou| 
couvrir tous. Les vers commen 
papier, parce qu'ils passent ps 
pant autour. Au lieu de papier p 
d'un voile clair. Pour recueillir 
qu'à tfenir sur ce papier des 
mM*ier qm n aient cfue trots i 
iStttt en rertieltre une quantité 
dre les vers en proportion qu' 
fieetes ne trouvent pas de la feuille, ils sortent de la 
fctitte. 

Lé pfremler jou^ il né hatt (|tie peu de vers ; s^1s 
sont en trop petite quantité, il vaut mieux les jeter, 
fMirce que , si on les mêlait avec ceux qui umsaemi 
les éertx jours d'après , ils se matnfiendraient toti- 
jôùrà plus gros et mûriraient plus tôt, ce qui dionne 
de l'embarras. 

J'ai préféré les pietits ramearux de nmftricf avx 
simples feuilles, parce que j'ai observé que la seùte 
feuille étendue ensuite sur le papier pèse souvent 
sur le petit ver qui se trouve dessous. Beaucoup 
d'éducateurs ont pu voir par leurs propres yeux 
que , lorsqu'ils faisaient enlever la litière , il se Irôu- 
vaii sous la feuille des vers qui dépérissaient^ n^ ayant 
pas la force die se dégager* 
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Les vers qu'on aura fait naître par la mélhode 
que j'ai indiquée seront toujours très-sains et 
vigoureux. Us ne seront ni roux ni noirs , mais 
bien châtain foncé, qui est la couleur qu'ils doivent 
avoir. 

On ne saurait trop sentir l'avantage de cette raé* 
Ihode, qui donne pour résultat constant des vers à 
soie bien constitués (1). 

- (i) ^essentiel est de faire éclore les œufs avec soin. Si cette opé- 
ration ne réussit pas parfaitement, il en résulte des maladies dans 
tout le cours de leur fie» comme je le démontre au chapitre XII. 

On a vu dans les deux dernières notes qu'il est nécessaire de faire 
usage du poêle en briques , et que la dépense, pour entretenir plu- 
sieurs jours la chambre chauffée^ est petite. 

Ce serait donc une institution bien utile que celle d'établir, dans 
chaque pays où on élève de^ vers à soie , une étuve commune , et à 
côté une chambre pour y placer les vers venant de naître, que Ton 
distribuerait ensuite à chaque propriétaire ou fermier : ce serait un 
moyen plus économique, plus sûr, et bien mohis embarrassant pour 
beaucoup de personnes qui sont dans Tusage de faire éclore peu 
d*œufs. Avec cent francs au plus , on pourrait en faire éclore des 
milliers d'onces. On commencerait alors à nationaliser , si Je puis 
m'exprimer ainsi , cet art , base de tant d'autres. 

Dans le cas où les communes ne voudraient pas faire la dépense , 
on pourrait faire payer aux possesseurs de la graine une petite somme 
proportionnée à la dépense faite. 

L'utilité de cet établissement serait bien plus grande, si celui qui 
serait chargé de le diriger était instruit dans l'art d'élever les vers à 
soie , et qu'il communiquât ses connaissances au peuple rou- 
tinier ; cela diminuerait les grandes pertes auxquelles son ignorance 
l'expose. 

S'il y a toujours eu des apôtres pour propager tous les genres de 
charlatanisme et d'erreurs , pourquoi ne pourrait-il pas y avoir des 
hommes bons, éclairés, et animés dé l'amour de leur patrie, qui 
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laître ou réunis sur 
un >6rûcie lanugineuse 

de aquelle on aperçoit 

le is petits insectes qui 

on t leur museau noir 

et >uvert de poils ran- 

j " " lire lesquelles o 

du corps, d'autr€ 

atraissent avoir le 

s poils; leur pei 

mesure qu'ils g 

viennent plus rares. Cette teinte 

i est remarquable même lorsque le 
ver sort de la coque , qu'il étend sa peau et détache 
un peu la tête. Si on l'observe avec la loupe, il sem- 
ble avoir une collerette blanche. La queue aussi est 
toute hérissée de poils longs. 

Pendant le temps que les œufs sont dans Vétuve , 
il faut les remuer avec la cuiller une ou deux fois le 

sMntéressassent à la culture de cet art, si propre à nous rendre riches 
ethenreux? 

Si je m^exprime de la sorte , c'est dans Tespoir de voir s*élever sur 
divers points des citoyens estimables qui protégeront l'institution que 
je propose , et qui en seront récompensés par les bénédictions de 
leurs contemporains et de la génération future (*), 

(*) Ce que dit l'auteur me fait naître l'idée que , dans les départements 
où on élève des vers à soie, les conseils généraux pourraient, dans leurs 
assemblées , accorder des fonds aux communes pour l'établissement des 
chambres chaudes ù faire éclore les œufs en commun. Ce moyen contri- 
buerait beaucoup à diminuer les pertes des récoltes de cocons qui ont 
souvent lieu. [r.e Traducteur.) 
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joor : cette opération est d'autant plus utile qu'on 
approche davantage du moment de la naissance» 

rature s^élève dans Yéimm à 19 
igeux d'y avoir deux plaie dans 
ssez d'eau pour former une su- 
uatre pouces de diamàlre. Eo 
;era évaporé à peu près douze 
ur, qui s'élè' 
\ qui aurait ei 
du nord : l'a 
int des vers à 
m les préce{] 
blement ^ je I 
à soie d'une constitution saine et robuste. 

ion des vers se termine , per- 
du logement qu'ils doivent 
que de ce qui doit servir à 
prendrons ensuite le ^ujiet de 
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CHAPITRE V. 

De leur transport, et des rapports entre le poids des œufs et des irers 



^expérience démontre constamment, eomroe 
nous te verrons au chapitre XII ^ que, s'il est nui- 
sible à la santé des. vers à soie nouveau-nés de les 
laisser exposés à une température chaude et sèche, 
il Test aussi de les transporter dans un local à un^ 
température froide , quand on ne devrait mômp l^s 
y laisser qu'un ou deux jours. 

I^ ftiits démontrent également qu'il est écono- 
mique et même avantageux aux vers à soie que la 
grandeur des chambres oà on les place soit propor- 
tionnée à la quantité qu'on en veut élever : il est 
donc nécessaire de déterminer l'espace qu'gne 
quanpté donnée de yer$ doit occpper d^n? chaque 
âge. 

Il ne doit pas être non plus indiflërent de con- 
naître avec quelle progression l'embryon devient ver 
sain et vigoureux. 

Nous parlerons , en conséquence , dans ce cha- 
pitre : 

1° Du petit atelier destiné a placer les vers à soie 
nouveau-nés ; 
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2o Du transport des vers aussitôt après leur nais* 
sance ; 

3"" De la perte en poids qu'ont faite les œufs dans 
Yéiuve. 

§ !•'. 

Du petit atelier destiné à loger les vers à soie nouveakh'nés. 

Ce petit logement est celui où les vers doivent 
être élevés jusqu'à la troisième mue (1). Il faut que 
le local soit dans de justes proportions avec la quan* 
tité de vers à élever, pour la facilité du service. 
D'ailleurs il y a de l'économie, parce qu'il faudrait 
bien plus de combustible pour échauffer une trop 
grande pièce, ou plusieurs petites, qu'une seule 
proportionnée au besoin. 

Il est avantageux de connaître l'espace que les 
vers à soie doivent occuper au fur et à mesure qu'ils 
grandissent. 

Les vers produits par une once d'œufs occupent, 
jusqu'à la première mue, un espace d'à peu près 
sept pieds huit pouces carrés ; 

(1) Eq expliquant Tusage du petit atelier, je n'ai eu en vue qile de 
faire voir combien il est plus économique que des emplacements trop 
vastes ou trop petits. Au reste, chacun peut se servir du local qui 
raccommode le mieux ; et si on n'avait qu'une seule chambre pour 
élever les vers à soie depuis leur naissance jusqu'à ce que le cocon 
soit formé, peu importerait, pourvu qu'on mît la plus grande atten« 
^ion à y maintenir les degrés de chaleur que j'ai indiqués. 

Une seule chambre suffit, surtout pour quelqu'un qui ne fait 
éclore guère plus d'une once d'œufs , pourvu qu'elle contienne assez 
de claies pour faire un espace d'à peu près deux cent dix pieds carrés 
par once d*œufs. 
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Jusqu'à la seconde mue, un espace de quinze 
pieds quatre pouces carrés ; 

Jusqu'à la troisième mue i un espace d'à peu près 
trente-cinq pieds carrés. 

On place les claies l'une sur l'autre, à la distance 
de vingt-deux pouces au moins, et on en met autant 
qu'il en faut pour former les pieds carrés d'espace 
qui correspondent au nombre d'onces d'œufs qu'on 
aura fait éclore« 

On doit toujours tenir les vers sur du papier. Celui 
du fond des claies doit déborder, afin d'empêcher les 
vers de tomber. 

On écrit sur le papier des claies les numéros qui 
correspondent à ceux marqués sur les petites boîtes, 
afin de ne jamais confondre entre eux les vers qui 
sont de différentes boîtes. 

Selon que la chambre est grande, il doit y avoir 
un ou deux thermomètres, une ou deux petites che« 
minées placées dans les angles, un ou deux soupi- 
raux au plancher ou plafond , et une ou plusieurs 
portes et fenêtres. Dans ce petit atelier, je tiens 
aussi un poêle égal à celui de Vétuve , qui , en cas 
de temps froid, peut m'être utile pour épargner le 
bois. 

En effet, il faut plus de bois pour chauffer une 
chambre pendant un jour, en ne se servant que de 
cheminées, quelque bien construites qu'elles soient, 
comme je crois que les miennes le sont, que pour 
chauffer la même chambre pendant dix jours au 
moyen du poêle. Le principal avantage des petites 
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cheminées» Gomme nous le verrene quand il mi sera 
temps (Chap. VI et VU), B'est pas tant d'éi^auSir 
Taif que d'eo mettre une grande eelenne e« aaaa- 
vement. 

La température du petit atelier doit être portée à 
10 degrés; elle doit être d'environ 4ettx degrés plus 
ba^se que celle de Vétuvê où les œufi sont éclos. 

L'expérience prouve qu'à mesure que le ver à eaje 
avance en âge et prend plus de (orce, il lui &ut 
moins de chaleur. 

Telle iBst la température qui convient à ùbH îa- 
sectes peu de temps après leur naissance. Si la saison 
devenait froide et mauvaise, de manière à ralentir 
le développement de la feuille , il faudrait gago^ 
quelques jours ^ en abaissant graduellement la tom* 
pérature jusqu'à il et même 46 degrés, m^is |is 
au-dessous (i). 

(i) Le magnanier prudent a fait tout ce qui dépendait de lui» en 
mettant les œufs dans Vétuve lorsqu'il a vu que la saison était bonne 
et que les germes des mûriers étaient bien développés* 

Si la saison venait tout à coup à changer , cotpme cel^ a eu lieu en 
181/^, il devient alors précieux de pouvoir , sans danger, retarder ia 
naissance des vers , comme je Tai dit à la cinquième note , et de pro- 
longer de quelques jours les deux premiers âges. 

Pour obtenir un si grand avantage, il n'y a pas autre chose à fair^* 
si c'est le premier jour qu'on a mis les vers à soie dans le petit atelier, 
qu'à abaisser, après quatre ou cinq heures, à 18 degrés la tempéra- 
ture qui était à 19, et quatre ou cinq heures après à 17 , et le len- 
demain à 16, si cela est nécessaire. 

Ce refroidissement de l'air fait diminuer l'appélit des vers gra- 
duellement et sans danger ; et par ce moyen on empêche les modiO- 
cations qui , à 19 degrés , les auraient conduits à la mue. 

En effet, la première mue s'accomplit en cinq jours à 10 degrés, et 
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S II. 

D» $ran$pori âèê vers â soie wmveau--né$ ian$ U p$tii ÊÈMtr 
On doit transporter au plu$ tôt , dans l'atelier où 

il en faut six ou sept à 16 ou 17 degrés. 
qii«tr(e jours h i9 degr^és, et il tu foui pi 
e$f jeutre i6 et ^7 (jlegrés. Voilà donc cpmi 
conduira avec prudence, en prolongean 
premières mues des vers à soie , pourra gs 
temps pour parer aux intempéries de la sa 
qi|£{i)U(e autre jour dans le cours des auti 
Tcrrpns dans la suite. 

Ce gain de temps peut être , comme on le voit , d'un bien grand 
avantage. 

I^ tableaux que j*ai annexé^ l la fin de cet ouvrage font vofr qu'en 
1813 les vers à soie étaient montés dans trente-pn Jours , et qu'il en 
fallut trente-huit en 1814 pour laisser mûrir la feuille. Je ne com- 
prends pas dans ces sept jours de gain les trois de retard que Je mis 
pour faire naître les vers , m'étant aperçu que la saison était toujours 
très-mauvaise cette année-là. 

Ceux qui n*auraient pas ce soin » et qui n'emploieraient pas les 
moyens qu'indique l'art pour prévenir les contrariétés des saisons , 
seraient obligés ou de jeter les vers ués trop tôt, ou de dépouiller 
aussi tropiôt les mûriers, qui n'offriraient ensuite qu'une feuille (|e 
mauvaise qualité pour l'âge adulte.^ 

Ces considérations doivent faire généralement sentir le besoin de 
retarder de quelques jours , plutôt que de se presser à mettre les 
œufs à éclore, surtout sachant qu'avec la bonne méthode de soigner 
les vers , on n'a pas à craindre quelques jours di 
n'auraient d'autre effet que de faire accomplir 
plnsieurs jours plus tôt. Il est d'ailleurs certain qu 
soDt en retard choisissent les feuilles propres à 
culièrement celles qui sont bien mûres, lorsqu'ils 
nier âge , époque décisive pour les intérêts du pi 
de la consommation qu'en fait le ver. 
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lis doivent rester jusqu'à la troisième mue , les vers 
à soie qui viennent de naître, à moins qu'on ne 
veuille consacrer celte même chambre à cet usage. 
Si je propose une chambre exprès pour élever ces 
insectes jusqu'à la troisième mue, ce n'est que 
parce qu'elle est plus commode et plus avanta- 
geuse. 

1 moment de devoir transporter 

luve, il faut distinguer trois cir- 

au mode de transport, qui diffè- 

e elles : 

si les vers qui sont dans Vétuve 

evés dans la maison même où ils 

sont nés ; 

En second lieu , si on doit y en élever une partie 
et transporter le reste ; 

Enfin, si tous doivent être élevés ailleurs. 

I. Supposons le cas où la totalité des vers à soie doit être élevée dans 
le même lieu. 

Lorsque les petits rameaux qui sont répandus sur 
le papier rempli de trous qui couvre les œufs dans 
les petites boîtes sont chargés de vers , on met toutes 
les petites boîtes qui sont dans cet état sur la petite 
table qui doit servir au transport de ces insectes, et 
on la porte au petit atelier. 

Là on doit trouver la feuille de papier qui porte 
le même numéro que celui de la petite boîte. Ayant 
mis la petite table de transport sur les bords de la 
claie sur laquelle sont déjà préparées les feuilles de 
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gros papier, on prend de dessus le papier troué de 
chaque petite boîte les rameaux chargés de vers à 
soie, qu'on place sur le papier de la claie : on doit 
employer à cette opération le petit crochet {Fig. 42) 
courbé à une extrémité, et non les doigts, qui peu- 
vent endommager ces insectes. 

En disposant les petits rameaux sur le papier^ on 
doit avoir soin de les tenir à une certaine distance , 
afin qu'on puisse mettre ensuite la feuille non-seu- 
lement sur les petits rameaux, mais encore dans les 
intervalles , pour que les vers puissent s'étendre et 
se bien distribuer. 

J'observe que les vers à soie qui naissent d'une 
once d'œufs disposés de cette manière doivent occu- 
per un espace d'environ vingt pouces carrés. 

Chaque feuille de gros papier qui recouvre la claie 
doit occuper un espace d'à peu près vingt-deux pouces 
carrés, ayant en général vingt-trois pouces de lon- 
gueur et vingt et un pouces de largeur. Comme il ne 
faut former sur ces feuilles de papier que des petits 
carrés d'à peu près dix pouces sur le côté, on occupe 
avec les vers nés d'une once d'œufs quatre feuilles 
de papier, ce qui est précisément l'espace nécessaire 
jusqu'à la première mue. Ces feuilles de papier seront 
par conséquent quatre fois aussi grandes que l'éten- 
due de la petite boite; de cette manière, on n'a 
plus besoin de remuer les vers jusqu'après la pre- 
mière mue. Toutes les feuilles de papier d'une même 
boite doivent avoir le même numéro. 
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A mesure que les vers à soie naissent , il fout les 
transporter comme ils se présentent (1). 

(1) li eu facile de concevoir qu'il faut souvent même plus de itùM 
i^nts pv&r obtenfr k dCrdop^emeirt totri des ^en à soie d'âne fatn- 
tilé tiMMeC doenii» 

On verra , au chapitre X , qne les papillons ne sortent d'one quan- 
tité donnée de cocons que dans l'espace de dix à quinze Jours , selon 
ia température à laquelle fls ont été exposés. 11 est donc étMenft que 
leè fcnfii ne prarroat êlre pondusque dans retrace de dix ii qcioie 
}o«r». 

Puisque les œufs qu'on met à éclore ne sont pas tous du même 
jour , il est clair que s^ils sont exposés tous en mênfie temps au même 
degré de cfaafeur ihraiyéiuve , les uns doivent écloré plus têt que M 
autres C^) ; et d'après cela personne ne peut dire raisonnablement que 
les derniers nés soient meilleurs ou plus mauvais que les premiers, 
parce que l'embryon de certains œufs a eu besoin de plus de temps 
poùt se convertir en ver & soie. Ce temps a tou|onrs été prôpôrtimm^ 
à la constktffîèn des œolii. 

Oës réflexions doivent faire ^ntlr au magnanier qui n'aurait qu'une 
seule petite boite d'œufs, et dont les vers à soie devraient tous naître 
et être élevés dans une seule chambre, qu^^îT ne doit pas compter s^ 
lés ^mleré vers qui ndssént; ils sont aussi bons que tes autres; m^ 
"C'est pour évHer » par exemple, que les uns n'aient qu^un jour et les 
autres trois ou quatre. 

(*) Il ne me parait pas exact de dire que , parce que tous tes œuCs i^e 
sont pas du même jour , ils ne peuvent pas éclore à peu près en même 
temps. Si la comparaison des œofs de poule ne ctoche pas, effe suflh*a 
pMir le phyttver : lorsqu'on les choisit pour les fiire couver, ils se trouvent 
le plus souvent d'un âge différent. Les bonnes femmes savent que, quoique 
les œofs aient quinze ou vingt jours I*un plus que l'autre, ils éclosenrt 
tons dans très-peu de Jours, pourvu qu'Hs proviennent des poules coà- 
vertes par le coq. Ce ne serait donc pas parce qu'on mâle des œufs pondus 
dans divers jours qu'on voit que les vers à soie ne naissent pas tous dans 
lé même jour. Je croirais plus volontiers que cela dépend de la consti- 
tution de chaque œuf, et du soin qu'on met à Tenvelopper constamment 
du degré de chaleur qui lui convient. {Le Traducteur^ 
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Après qu'on \e^ a déposés sur le papier , il feut 
leÉr d<hiiier un peu de feuille tendre y coupée très- 

behû , au contraire /qui met beâticodp de bottes d'œùTs à èdofe, 

-mieni les ters qai sont nés t'a ffH 

e néle jamais les ]>reiniers née avec 

a ceax qai naquirent le premier jour« 

le quatrième , il n'en arrive rien dé 

^ande régo^rtté quant atfx aoftfs, 

e les avoir très^é^aux. 

ne met à éclore qu'une petite quan- 

e , il faut jeter les vers à soie nés le 

^rétâier Jôut» ainsi que leé œufs qui iTont pas éclos le troisième ; par 

eè mofyèft , 6n a^tf à soigner que les vers âéé en deax jours , et rem- 

èarras est nfoindtc. 

Si 9 dans ce même cas , Téducatenr voulait agir avec cette exacti- 
tude qui est la première base de tous les arts , et s'il voulait savoir 
^èîie ta (tfedivemfeùt h quantité de vers qu'il soigne, lotsqu'ff est 
trti frofliBièttie )o«r de leur naissance, il devrait ptèet tes iswfs qui ne 
sont pas éclos, ajoutant à leur poids un douzième qu'ils ont perdu 
dans Véluve^ comme on le verra au § III , Ghap. V : par ce moyen il 
connaîtrait la quantité effective d'œufs à laquelle Tés vers correspon- 
érafteni. 

En générid , fl naît bien peu de vers à soie le premier Jour ; ce- 
pendant , en calculant d'après cette donnée que 68 vers à soie équi- 
valent au poids d'un œuf, l'éducateur, se basant sur ce Calcul , pouf 
raft les Jeter, s'ils étaien*t effectivement en petite quantité, 

li viamt mâle fois inkfttx perdre quelques v<er8 nés le premier Jour et 
les oeufe qui ne sont pas éclos le troisième, que d'être embarrassé toit 
le temps qu'on les soigne. En ajoutant une petite quantité d'œufs à 
celte qu'on a dtestinée à faire éclore, on compensera cette petite 
p^le. 

Je reoomimattde de mettre exactement à exécniftm les préceptes 
que je donne ; ils serviront à guider, à simplifier et à améliorer l'é- 
ducation des vers à soie. Si on ne fait pas ce que je dis, on ne sauta 
pïsqt^elSe est la jo^té quantité d'œufs qui a produit les vers, et on 
aura le désagrément de voir constamment sur les tatAes des vers de 
dittrente grandeur i «t gui auront des besoins différents» 
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menu, en remplissant, comme je Tai dit, tes inler- 
valles qu'on a laissés entre les petits rameaux , afin 
que peu à peu toute la [surface soit également cou- 
verte de vers à soie. 

Dans le cas où les vers s'amoncelleraient sur un 
seul points on y placerait quelques feuilles aux- 
quelles ils pussent s'attacher. On lèverait ensuite 
ces feuilles, qu'on mettrait aux points où il en man- 
querait. 

Toutes les fois qu'on met des vers à soie sur une 
feuille de papier où il y en a déjà , il faut leur don- 
ner un peu à manger , comme on a dû faire pour 
les premiers; mais à ceux-ci on ne doit renou- 
veler le repas que quand on a déjà rempli une 
certaine quantité de feuilles de papier. De cette ma- 
nière, beaucoup de vers auront tous à la fois le 
second repas. 

La totalité des vers met au moins deux ou trois 
jours à naître; par conséquent ceux qui éclosent le 
premier jour sont nécessairement plus grands que 
ceux du second et du troisième. Nous avons dit plus 
haut , et le thermomètre le démontre, qu'une cham- 
bre chauffée ne Test jamais au même degré dans 
tous les points de son étendue; et cette différence 
est toujours d'un degré, et même davantage. Nous 
avons dit encore que les points les plus près de la 
porte et de la cheminée ou du poêle allumé consti- 
tuent les deux extrêmes. En mettant les vers à soie 
premiers- nés dans l'endroit le moins chaud de la 
chambre , et les autres dans le lieu le plus chaud , 
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on obtient bientôt, par le moyen d'un peu plus de 
feuille qu'on donne aux derniers , qu'ils soient aussi 
avancés que les premiers, comme nous le verrons 
plus bas. 

n. On suppose qa'ane partie des vers à soie soit élevée dans la maison 
où ils naissent, et que le reste le soit ailleurs. 

J'ai dit tout ce qui suffisait quant aux vers qui doi^ 
vent être élevés là où ils sont nés. Je me bornerai à 
rappeler, pour ceux qui doivent être transportés 
hors de Tatelier, qu'il faut, pour la commodité du 
transport, que chaque feuille de papier contienne à 
peu près l'once entière de vers à soie , et non le 
quart. Alors on dispose sur chaque feuille de papier 
un seul carré d'à peu près 18 pouces de grandeur, 
qui 9 rempli, contiendra à peu prés toute l'once. 

Lorsque l'éducateur aura porté chez lui la quan<» 
tité de vers qui lui revient sur les feuilles de papier 
en contenant chacune une once , il partagera faci- 
lement le carré des vers en quatre petits carrés de 
dix pouces, formant ainsi quatre parties sur une 
seule feuille, ce qui comptera comme quatre petites 
feuilles. Cette division est très-facile à faire. En pas* 
sant la main sous la litière qui tient unis et attachés 
tous les vers , et faisant pénétrer un peu les doigts 
dans l'endroit qui correspond à peu près au milieu 
du carré, la moitié de la litière se partage et se 
subdivise à volonté. On fait autant que possible des 
parties égales. 

Si , dans ce premier âge i on n'a pas tous les soins 
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donl j^ai pdrlé^ on perd une grande partie des vers 
( Chap. IV ); ils deviennent inégaux, et coniracleiil 
toute espèce de maladies ( Chap. XII ). 

m. On suppose que tons les vers à soie doivent être transportés hors du 
Ifen «te feur nalnaace. 

On doit agir pour la totalité des vers à soie comme 
pour une partie. J'observe cependant que , s'il feul 
faire lô transport à une dislance considérable, il est 
Aécessaire d'avoir des soins particuliers , qui Mï\i 
d'ailleurs faciles. 

On met dans une petite boUe de lrans|>ort 
(Fig. 13), proportionnée à la grandeur des feuillet 
de papier, plusieurs feuilles de papier chargées "de 
vers> et disposées Tune sur l'autre par coutîhes à la 
dislance de deux doigts. Celle boite se porte comm^ 
une boCte< Si on n'a pas une botte semblable â celle 
dont j'ai décrit la figure , et que je crois pourt^^t 
très-utile^ on peut employer les bottes communes > 
mais oHes ne pourront servir que pour quatre ott 
cinq Oficds de vers à la fois» Le transport se fait oga^ 
lement ïÂm avec tes susdites hottes, lorsqti'oii ^ tes 
attentions suivantes t 

1** De bien recouvrir tout alefitôur l'inférieur ée 
là hotte avec des feuilles de papier qui y soient bien 
«pf^oées, afin que l'ait extérieur fie frappe |>as 
th'rectemefnt les vers , surtout s'il feit froid ; 

S"" De tenir séparées les feuilles de vers avec des 
baguettes placées horizontalement dans la hotte ^ 
eoœmençaiit à plaoer ces baguettes dons \t bas dé 
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la holle, et ayani soin de laisser une distance de 
quatre doigts d'un plan à l'autre; 

S"* De bien couvrir les hottes avec des linges pour 
les défendre du froid et du sof " 

U"" De faire le transport de 
heures , qui est le temps le pi 

&** De donner aux vers un 
coupées très-menu , si on doi 
ou quatre heures pour leur tr 

Il me semble que j'ai exposé avec clarté et simpli- 
cité ce qu'il convient de faire pour la naissance des 
vers a soie, et pour leur transport dans le petit ate- 
lier ou ailleurs. Le magnanier actif trouvera , j'es- 
père, ce que j^aî indiqué de très-facile exécution, 
pourvu qu^il ait d'abord tout bien disposé. Si Paté- 
lier est une fois bien montée il peut servir pendant 
fort longtemps. 

H ne faut pas changer la proportion que j'ai indi- 
quée pour les boites qui doivent servit à faire naître 
les vers : cette proportion dispense de loucher jamais 
les œufs, du moment que les vers commencent à 
naître. 

Le papier plein de trous qui les couvre éSt asséss 
grand pour contenir une certaine quantité de petits 
rameaux de mûrier, et par conséquent pour lever 
une bonne portion de vers à la fois. En employant 
ces petites boîtes, les coques des œufe restent tou- 
jours ensemble. Lorsqu'on lève les petites boîtes > 
il faut les remuer légèrement et dans Un sens bon* 
zontal, pour tAianger les. œufs tte place* Quoique 
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les trous du papier se bouchent avec les petites co- 
ques, cela rrempêche pas les vers de monter sur 
le papier. Si on est curieux de voir le lien qui unit les 
rsqu'iis montent sur le papier, on 
lernier, ayant soin de le remettre 
nt même la naissance des vers, il 
ip d'œufs soient attachés ou adhé- 
iUtres par une espèce de transsu- 
qu on ne peut distinguer même avec 
jpes. 

ique fois qu'on formera une feuille 

écrire sur le papier même Theure à 

mmencé à la former : par ce moyen 

combien de temps et avec quelle 

progression sont nés les vers. On peut le faire avec 

un crayon qu'on porte sur soi. 

Si on veut conserver les premiers-nés^ on doit les 
placer séparément dans un angle de la feuille, ne 
leur donnant^ le premier et le second jour, que la 
moitié de la nourriture des autres. 

Il semble qu'en général la naissance des vers soit 
plus abondante dans la matinée, lorsque les rayons 
du soleil donnent avec force dans la chambre; il est 
au moins certain qu'à ces heures-là la chambre est 
un peu plus chaude que la nuit. Quelquefois les 
personnes chargées de soigner les vers à soie la nuit 
s'endorment; entrant alors dans Vétuve^ j'ai souvent 
trouvé que le thermomètre était descendu de quel- 
ques degrés. Il vaut cependant mieux qu'il descende 
d'un ou deux degrés, que si, par manque d'atten- 
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tion, il s'élevait trop. Les changements brusques 
de température font souffrir les embryons près 
d'éclore(Chap. XII). 

Les grandes altérations que peuvent éprouver les 
œufs ont lieu le plus souvent dans la nuit. Ceux 
qui en ont soin alors y voulant repo 
feu qu'il n'en faut , pour ne pas y 
ce qui altère et gâte même les emh 

J'ai observé que, certains jours, 
vers avait lieu en quantité dans 
boites, aussi bien dans toutes les lie 
vers le matin. 

II me parait ici à propos de faire connaître une 
chose qui est aussi facile qu'utile et convenable rela* 
tivement aux usages do ces pays. 

Il y a des propriétaires qui font éclore beaucoup 
d'œufs pour leurs fermiers, et qui leur partagent 
ensuite les vers dans de petites boîtes , en propor- 
tion de la quantité de feuilles qu'ils ont. 

Au lieu de cela , il vaut beaucoup mieux que tous 
ces œufs soient mis dans des boites de vingt à trente 
onces, faites dans les proportions que j'ai indiquées 
plus haut, et qu'à mesure que les vers naissent, on 
forme les feuilles de papier par once, de la manière 
que je l'ai déjà prescrit. En agissant ainsi, chaque 
fermier a des vers qui sont nés à peu près à la môme 
heure, qui se trouvent égaux, et qui peuvent faci- 
lement se conserver tels , ainsi que l'expérience me 
l'a démontré. 

Lorsque tous les vers à soie sont nés, on les par- 
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tagedans les feuilles de papier d'une oncei égalisant 

les quantités autant que possible. 

On doit donner les premiers-nés aux fermiers qui 
s avancée. Si la naissance de ces 
s jours I cela ne ferait aucune 
e chaque fermier aurait de ceux 
►ur, 

' trës-grossière de croire qu'on 
à chaque fermier, pour former 
i a destinée, une portion de vers 
ours , parce qu'on suppose que 
3nt plus \igoureux que ceux du 

S »»• 

De la perte que font \fê œuf$ avant Ui naiuancê ie$ ver$. 

Je devrais parler à présent du soin des vers à soie 
déjà mis dans le petit atelier. Je crois cependant 
bien faire d'ajouter ici quelques autres observations 
que j'ai faites , quoique n'étant pas directement 
utiles à l'art d'élever ces insectes» 

La perte en poids des divers œufs bien secs, placés 
àsiiïs i'éiuve^ est la suivante, commençant par la 
température de ii degrés, comme je l'ai dit ailleurs 
(Chap. IV, §IV)- 

s onces d'œufs oot perdu en g. g. g. 

poids dans cinq jours. . . 100. — Dans 8 j. 3G0.— Dans lOJ. 440. 

6 onces ont perdu dans 5 Jours 86. — « Dans 8 j. 178. — Dans 10 j. 248. 

5 onces ont perdu dans 5 jours GO. — Dans 8 j. 1C8. — Dans 10 j. 310. 

4 onces ont perdu dans 5 jours 80. — Dans 8 j. 181 . — Dans 10 j. 224. 



Dans 5 jours 326. — Dans 8 j. 887. — Dans lOj. 1128. 
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Des boîtes contenant la môme qnnniité d'œufs , e^ 
îpôme plus petites, ont perdu à peu près autant. 

En cinq jours, l'évaporalion des œufs dan^ Yétuve 
est de 13 grains, par once, en huit jours de 37 
grains, et en dix, c'est-à-dire jusqu'aq moment de 
la naissance I de «47. 

Il s'évapore par conséquent des œufsi avant d'é- 
clore, le douzième de leur poids. 

Le» coques de 34 onces d'œufs ont donné le poids 
suivant : 

Une petite boite de huit Oficfis, 1,030 gr. de coquet. 

— Idem — de six oqces, 724 — idem» 

— Idem — de cinq onces, 504 — idem, 
— - Id$m — de cinq onces, M8 — * idem. 

2,796 

Le poids moyen des coques équivaut donc au cin- 
quième environ du poids des œufs. 

Pour faire une once d'œufs choisis, il en faut, 
pour poids moyen, 39,168. J'ai observé avec sur- 
prise que les œufs de plus de vingt particuliers va- 
riaient très-peu de poids entre eux. J'ai eu la patience 
de compter plusieurs centaines de mille œufs, per- 
suadé que cela pourrait être utile à l'art d'élever les 
vers à soîe^ Les meilleurs œufs pesés ne m'en ont 
donné que 68 par grain, et les qualités inférieures 
ne m'en ont pas donné plus de 70. Je dirai ici , en 
passant , que 360 cocons bons pèsent une livre et 
demie; que celui qui ne ferait aucune perle, soit 
en œufs, soit en vers nouveau-nés^ pourrait retirer 
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d'une once d'œufs cent soixante-cinq livres de co- 
cons ^ et que tout ce qu'on en relire de moins ex- 
prime les perles effectives qu'on a faites. 

Une once d'œufs, qui est composée de 576 grains^ 
a été réduite à 413 grains par la déduction de la 
perle faite par Tévaporalion de 47 grains ^ et par 
celle de 116 grains pour le poids des coques. Les 
413 grains équivalent donc au poids de 39^168 
vers nouveau-nés. D'après cela , il faut 54,526 vers 
nouvellement nés pour former le poids d'une once. 

En examinant attentivement les différents faits re- 
latifs aux diverses qualités dœufs y je me suis parti- 
culièrement convaincu que la saison excessivement 
froide 9 comme fut celle de l'année 1813, au temps 
de la naissance des papillons , nuit beaucoup a la 
fécondation des œufs. De toutes les qualités que j'ai 
examinées, je n'en ai pas trouvé qui ne continssent 
en poids depuis ^ jusqu'à l d'œufs jaunes ou rous- 
sâtres non fécondés. 

J'eus soin de choisir 5,000 œufs jaunes et 5,000 
rouges; ils avaient tous une pesanteur spécifique 
plus grande que l'eau , puisqu'on les lavant ils se pré- 
cipitèrent au fond. Je les fis mettre dans une petile 
boite à Yétuve avec les aulres boites; il ne naquit 
qu'un ver à soie, que produisit un œuf rouge. Ils 
restèrent tous pleins d'humeurs; ils n'élaient pas 
fécondés. Us diminuèrent de poids plus que les œufs 
fécondés. 

Dans ceux de bonne qualité , il n'en reste tout 
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au plus qu'un centième qui n'éclôt pas dans les 
trois premiers jours. Ce centième continue à éclore 
ensuite. 

Ces connaissances peuvent être utiles à ceux qui 
aiment à tout savoir dans l'art d'élever les vers k 
soie ; c'est au moins un objet de curiosité « et je dirai 
même que^ pour ce que j'en sais^ elles ont le mé- 
rite de la nouveauté. 
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CHAPITRE VI. 

De l'éducation dei rers à toiedaiii leurs iiaatre premlen Igei. 

Parlons maintenanl des soins qui sont plus parti- 
culiers aux vers à soie. 

Dans le chapitre précédent , il a été dit que l'es- 
pace qui convient à la quantité de vers qui provient 
d'une once d'œufs doit être d'à peu près 7 pieds 
4 pouces carrés pendant le premier âge, c'est-à-dire 
jusqu'à la première mue; d'à peu près 14 pieds 
8 pouces carrés jusqu'à la seconde mue, et de 31 
pieds 10 pouces jusqu'à la troisième* Quant à l'es- 
pace qu'il faut jusqu'à la quatrième mue, il doit 
être de 82 pieds 6 pouces carrés. 

Ceux qui ont assez de local peuvent étendre l'es- 
pace de quelques pieds de plus , parce qu'il est cer- 
tain que plus les vers à soie sont à leur aise, mieux 
ils mangent , digèrent , respirent , transpirent et 
reposent. Les espaces que j'ai fixés ci-dessus sont 
pourtant suffisants, et ont l'avantage de faciliter les 
soins des vers, et d'économiser la feuille. 

Si cette connaissance préliminaire est utile, il 
n'est pas moins avantageux de savoir combien de 
feuille consomment à peu près les vers dans les 
quatre premiers âges. 



Digitized by VjOOQIC 



— 91 — 

Pour la quantité d'aliment que je détermine, je 
suppose les conditions suivantes : 

Que les vers à soie sont tenus, jusqu'à la pre- 
mière mue, à 49 degrés de température; entre i8 
et 19 Jusqu'à la seconde; entre il et 48 jusqu'à 
la troisième; enfin, entre i6 et 17 jusqu'à ta qua-> 
trième. 

Un des principaux fondements de l'art d'élever 
les vers à soie, c'est de connaître et de fixer les di» 
vers degrés de chaleur dans lesquels ils doivent vivre 
selon leur âge. Si on n'observe pas rigoureusement 
ce précepte, on n'opérera jamais avec précision (1). 

(1) L^autenr de rartlcle sur les vers à sole inséré dam le Coun 
â" Agriculture rédigé par M. V^\M Rozier, édition de Paris , 1801 « 
s^exprime comme il suit , en parlant de la ehaleur qui leur est omi<* 
venable : 

« On ne peut pas dire que le ter à soie eraigne tel ou tel degré 
de chaleur dans nos climats, quelque considérable qu'il soit. Orlgi<« 
Uaire de l^Asfe, il supporte dans son pays natal une chaleur eertat'* 
nement plus forte qu'il ne peut l'éprouver en Europe; mais ii craint 
le passage subit d*un faible degré de chaleur à un plus fort. On peut 
dire, en général , que le changement trop rapide du froid au chaudi 
et du chaud au f^oid , lui est trës-nuislble. Dans son pays , il n'est 
pas exposé k ces sortes de vicissitudes ; Toilà pourquoi il y réussit 
très-bien , et sans exiger tous les soins que nous sommes obligés de 
lui donner. Dans nos climats^ au contraire, la température de Tat- 
most^ère est trës*inconstante ; et , sans le secours de l'art, nous ne 
pourrions pas la fixer dans les ateliers où nous faisons Téducalion 
des vers à sole. 

» Une longue suite d'expériences a prouvé qu'en France le 16* 
degré de chaleur indiqué parie thermomètre de Réaumur était le 
plus convenable aux vers à soie. Il y a des éducateurs qui l'ont 
poussée Jusqu'à 18 et même Jusqu'à âo, et les vers util également 
bleu réussie H ne Hiut pas perdre de vue ce principe, que Je ver à 
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Les vers à soie provenant d*une once d'œufs con* 
somment : 



foie se craint pas la chaleur, mais on changement trop prompt d^an 
eut à l'autre ; ainsi, en le faisant passer, dans le même jour, du 
16* degré au 20e, je suis persuadé qu'il en éprouverait un malaise 
fort nuisible à sa santé. S'il arrive qu'on soit obligé de pousser les 
vers à cause de la feuille, dont il n'est pas possible de retarder les 
progrès, on doit le faire graduellement, de sorte qu'ils s'aperçoivent 
à pehie du changement. Le ver à soie souffre auunt par les variations 
de la chaleur que par la difficulté de respirer^ s'il est dans un mau- 
vais air. 

» M. Boissier de Sauvages va nous apprendre, d'après les expé- 
riences qu'il a faites , jusqu'à quel degré on peut pousser la chaleur, 
dans l'éducation des vers à soie, sans craindre de leur nuire : 

« Une année que j'étais pressé par la pousse des feuilles, déjà bien 
édoses dès les derniers jours d'avril, je donnai à mes vers environ 
30 degrés de chaleur aux deux premiers jours depuis la naissance, 
et environ 28 pendant le reste du premier et du second âge. Ils ne 
mirent que neuf jours , depuis la naissance jusqu'à la seconde mue 
inclusivement. Les personnes du métier qui venaient me voir n'ima- 
ginaient pas que mes vers à soie pussent résister à une chaleur qui 
en quelques minutes les faisait suer elles-mêmes à grosses gouttes. 
Les murs et les bords des claies étaient si chauds, qu'on n'y pouvait 
endurer la main. Tout devait périr, disait-on, et être brûlé; cepen- 
dant tout alla au mieux, et, à leur grand étonnement, j'eus une 
récolte abondante. 

» Je donnai, dans la suite, 27 à 28 degrés de chaleur au premier 
âge ; 25 ou 26 au second : et ce qu'il y a de singulier, la durée des 
premiers âges de ces éducations-ci fut à peu près égale à celle de la 
précédente , dont les vers avaient eu plus de chaleur , parce qu'il y 
a peut-être un terme au delà ducfuel on n'abrège plus la vie des 
insectes, quelque chaleur qu'ils éprouvent. Il est vrai que mes vers 
avaient eu dans cette éducation, et dans l'éducation ordinaire , un 
pareil nombre de repas ; mais ce qu'il y a de plus singulier encore, 
c'est que les vers, ainsi hâtés dans les deux premiers âges, n'em- 
ployaient que cinq jours d'une mue à l'autre dans les deux âges 
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1* Dans IjB premier âge, c'esl-à-dire lorsqu'ils 
sont tous nés , transportés et distribués sur les 
feuilles de papier, ce qui suppose au moins deux 

suivants, quoiqu'ils ne fussent qu'à une chaleur de 32 degrés; tan- 
dis que les yers qui dès le commencement n'ont point été poussés 
de même 9 mettent « à uneiihaleur toute pareille, sept à huit jours 
à chacun de ces mêmes âges, c'est-à-dire au troisième et au qua- 
trième. Il semble qu'il suffît d'avoir mis ces petits animaux en train 
d'aller, pour qu'ils suivent d'eux-mêmes la première impulsion ou 
le premier pli qu'on leur a fait prendre. 

» Celui dont nous venons de parler, qui opère une croissance ra- 
pide , donne en même temps à mes insectes une vigueur et une 
activité qu'ils portent dans les âges suivants; ce qui est un avantage 
dans l'éducation hâtée , c'est-à-dire poussée par la chaleur, et qui , 
outre cela , prévient beaucoup de maladies. Cette éducation hâtée 
abrège la 'peine et le travail, et délivre plus tôt l'éducateur des in- 
quiétude; qui , pour peu qu'il ait de sentiment, ne le quittent guère 
jusqu'à ce qu'il ait déramé, 

» Pour suivre cette méthode, il convient de faire beaucoup d'at- 
tenUon à la saison plus ou moins avancée, à la poussée plus ou 
moins rapide de la feuille, et si elle n'est pas ensuite arrêtée par les 
froids.,.. D'un autre côté, si la poussée de la feuille est tardive, et 
qu'elle soit suivie de chaleur qui dure longtemps , comme on doit 
ordinairement s'y attendre , et que cependant on ne fasse que peu 
de feu aux vers à soie, ils n'avancent guère, et on prolonge leur 
jeunesse. Cependant la feuUle croit et durcit ; elle a pour eux trop 
de consistance : c'est le cas de les hâter par une éducation prompte 
et chaude, aûn que leurs progrès suivent ceux de la feuille, ce qui 
est un point essentiel; 

» Si les éducateurs se décident de bonne heure pour cette mé- 
thode, ils meuront couver, s'ils sont sages, au moins huit jours 
plus tard que leurs voisins qui suivent la méthode ordinaire , et ils 
calculeront la durée des âges , ou bien ils s'arrangeront de façon 
que la fin de l'éducation tombe au temps où la feuille a pris toute 
sa croissance. » (Le Traducteur. ) 
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jours (Chap. V, § II), 6 liv. de feuille bien mon- 
dée et coupée irès-menu ; 

2"* Dans le second âge, ils consomment i8 liv. de 
fevilte mouAét, ei coupée moins menu que pour le 
premier âge ; 

3^ Dans le troisième âge, ils en consomment 
60 liv, moudée et moins coupée ; 

4' Dans io quatrième âge» 180 lit. mondée, ^ 
encore moins coupée que dans le troisième. 

Quelques circonstances peuvent modifier les pro- 
portions indiquées ci-dessus; mais ces variations ne 
#(Hit pas importantes, parce que je supposeque i'é- 
ducaleur, réfléchissant bien à ses intérêts, et agis- 
sant avec intelligence, ne commence à les faire naître 
que lorsque les mûriers promettent d'offrir la quaa- 
tné 4e feuille tendre qu'il £aut pour le premier âge, 
et etïsuite celle moins tendre , et plus ou moins 
mûre« selon la rapidité avec laquelle le ver à fu)ie 
grossit. 

Si on feîsait édore les vers avant le temps OfK 
porlon , on se verrait oblige de les jeter et d'en faire 
naitre d'autres , et surtout lorsque des intempéries 
4e l'air tnaaeûdues arrêtent ou ralentissent le déve- 
loppement des mûriers, comme il est arrivé «on** 
vent, et particulièrement en 1814. Si, au contraire, 
on ne met à éclore que lorsque la saison est assez 
avancée pour laisser espérer qu'elle sera sûre:^ si 
elle devient tout à coup très-maûvaîse , il est fedie 
de gogner quekpies jours, pouvant retarder sans 
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danger le développement rapide des vers, coniroe 
on le verra par le tableau placé à la lin de cet 
ouvrage. 

n la saison reste 
mille malade ou 
n d'un peu plus 

éc peut devenir 
s la rend moins 
aqueuse ti plus nutritive. 

Lorsque j'ai ftxé les proportions de la quantité de 
reuillei j'aî toujours Supposé Tordre ordinaire des 
saisons, comme on doil toujours entendre quand on 
parle de règles générales et constantes. 

Le seuï cas dans lequel on aura beaucoup plus de 
teuiite que ïiéVindîquenl les règles générales, c'est 
lorsque les \cf s , ayant été mal soignés , tombent 
malades, dépérissent » et qu'il eh meurt une certaine 
quantité. 

€'esl 4'ai>rès des expériences trés-exacles cft répé- 
tées, en supposant que tes degrés de chaleur dans 
lesrqu^ s<mi letius tes vers sont ceux qtie j'ai indî- 
qtiés, ainari que dans la vire de faire la plus grande 
écono^mietle fa fe^îîïe, que j'ai fixé les quantités 
que doivent manger les vers à soie. 

One alteniion des plus utiles dans l'art d'élever 
î(îs vers à M\t, c'est tie faite en «orie de pouvoir 
obtenir la pl^us grande quantîlii possible de cocons 
de très-bonne qualité avec le moins de femiUe qtre 
i'Mj^nt. En 00 dirigeant d'après cette waxifoe, plus 
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on aura de feuille , plus on recueillera proportionné- 
ment de cocons, et par conséquent plus on aura de 
bénéfice. Je ne crains pas d* errer en disant que , 
dans beaucoup d*ateliers, on consomme un tiers ou 
un quart de plus de feuille qu'il ne faut; ce qui est 
non-seulement une perte en feuille ^ mais est cause 
de beaucoup d'inconvénients qui arrivent aux vers , 
comme nous le verrons dans la suite. 

Les soins qu'exigent les vers dans leurs quatre 
premiers âges ne sont ni nombreux ni difficiles , 
quoique ce soit dans ces âges , eC particulièrement 
dans les deux premiers, qu'ils fortifient leur consti- 
tution , de laquelle dépend ensuite leur réussite. 

Le ver à soie est condamné, par sa propre con- 
stitution, à n'avoir que peu de jours de vigueur de- 
puis sa naissance jusqu'après le quatrième âge. Il 
n'a de santé que dans Tintervalle des mues. Les 
deux premiers jours qui suivent la mue il a peu 
d'appétit; il devient ensuite affamé. Cette faim ne 
tarde pas à diminuer, et cesse même. Ces phéno* 
mènes ont lieu à chaque mue. 

D'après la misérable condition de cet insecte, 
malgré la vigueur de sa constitution , si on manque 
de soins au moment qu'il a besoin de secours, il 
souffre , tombe malade , et périt. 

C'est pour cela que j'ai cru utile de donner, dans 
ce chapitre et dans le suivant^ un journal des soins 
des vers, afin qu'on sache ce qu'il convient de faire 
chaque jour. 

Il faut cependant que je fasse, avant cela i quel- 



Digitized by VjOOQIC 



— 97 — 
ques réflexions générales sur l'énorme difiérence de 
résultat que produisent les soins. 

Je n'entends pas parler ici des différences éven- 
tuelles et légères I qui ne doivent être considérées 
que comme des exceptions ou des accidents. Dans 
des cas de ce genre , Téducateur^ bien instruit par 
ce que je vais dire dans ce chapitre, pourra facile- 
ment connaître , s'il est attentif, comment il doit se 
conduire pour prévenir tous les inconvénients et y 
porter remède. Je ne parlerai que des difiërences 
qui sont l'effet des soins mal entendus et mal admi- 
nistrés. 

Jusqu'à présent on a généralement cru, en citant 
des faits et des expériences, que, quelle que fût la 
quantité d'œufs destinés à un atelier, la quantité de 
cocons n'y correspondait pas, et qu'au contraire 
elle devenait moindre en proportion qu'on augmen- 
tait la quantité d'œufs. On observe généralement 
que si , par exemple , cinq onces d'œufs produi- 
saient en raison de trente-cinq livres de cocons par 
once, quatre onces en produiraient en raison de 
quarante par once , trois en raison de quarante- 
cinq, deux en raison de cinquante, etc. 

Qu'on sache maintenant que ces différences ne 
dépendent pas des lois ou conditions naturelles aux 
vers à soie, mais qu'elles sont l'effet de l'erreur et 
de l'ignorance. Les faits , ainsi que la raison la plus 
évidente, certifient que , si on a donné l'espace con- 
venable au local , si on a observé rigoureusement 
les degrés de température, si%n a donné la quantité 

î 
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Ql la qualité de nourriture nécessaires , el qu'on ait 
employé tous les soins que j'ai recommandés) le 
nombre de cocons doit être et sera toujours propor- 
tionné à celui des œufs qu'on a fait éclore. Si on 
n'obtient pas ce résultat , on ne doit en attribuer la 
faute qu'aux procédés vicieux qu'on a suivis. 

Mes ateliers sont de différentes grandeurs. Celui 
dont. je vais rendre compte sert pour cinq onces 
d'œufs; les autres donnent également la quantité de 
cocons proportionnée aux onces d'œufs que je mets 
à éclore. 

Je conviens que l'avantage de ma manière d'éle- 
ver les vers à soie serait bien petit, s'il se bornait à 
ne produire que les cent dix ou cent vingt livres de 
cocons par once d'œufs qu'une autre personne ob- 
tient en employant la même quantité de feuille , et 
ne différant de moi que parce qu'elle a employé 
deux onces d'œufs. Ainsi que je l'ai dit, le grand et 
principal but de l'art d'élever les vers à soie est 
d'obtenir d'une quantité donnée de feuille la plus 
grande quantité possible de cocons de très-belle 
qualité. Ce n'est pas la petite perte d'une once 
d'œufs qui devrait faire changer de méthode et d'ha- 
bitude; ce sont les avantages suivants. H est une 
vérité de fait , 

1** Que, lorsqu'on obtient 110 ou 120 livres de 
cocons avec une once d'œufs, on n'emploie qu'à 
peu près 1,650 livres de feuille ( Chap. XIV); 

2° Que, lorsqu'on n'obtient d'une once d'œufs 
que 55 ou 60 livres de cocons, on a employé à peu 



Digitized by 



Google 



— ex- 
près 1^050 livres de reuîllc. Daus ceili) 6up{K>silipp , 
il faudrait a peu prè& 2,100 livres de feuille pour 
obtenir 110 ou 120 livres tic çocons| 

3"* Que les 110 ou 120 livres de cocons obtenp^ 
avec une seule once d'œuis valent beaucoup yl\x^ 
que la même quantité obtenue avec deuv oncaii 
d'œufs. 

Il est facile do prouver que la raison s accorde 
avec ces faits. J'ai dit (Cliap, V, § 111) que 31,16é 
œûfs^quî forment una once, pourraient donr^er & 
peu près 165 livres de cocons. Si, d'après çettQ 
donnée I on considère comme forte Tinovîtable perto 
qu'on fait en vers, quand on obtient 120 livres de 
cocojis d'upe once d'œufs, celte perte sera bien plus 
grande si on n'en retire que 60, U est naturel qxK 
de cette plus grande mortalité il doit résulter upç 
plus grande consommation de feuille^ puisque les 
vers qui ne parviennent pas jusqu'à la formation du 
cocon se nourrissent autant que ceux qui y par*« 
viennent, 

L>a grande moi^lalité des vers doit aussi avoir une 
influence directe sur la qualité des cocons. En elfet, 
comment peut-on supposer que presque deux tiers 
do vers provenant d'une once d'œufs aient peVi saris 
que cela dépendît du mauvais soin? Si le mauvais 
soin a causé la mort à un si grand nombre , n'est on 
pas autorisé à penser qu'il a affuibli et indisposé une 
\^ partie de ceux qui restent? 

Coque je dis serait encore plus vrai , si, comme 
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cela arrive fréquemment, les 60 livres de cocons 
se trouvaient réduites à 45, 30, 15, etc. 

Lorsqu'au contraire une once d'œufs aura pro- 
duit, par les soins que j'ai indiqués, 120 livres de 
cocons , ils seront de très-bonne qualité et se ven- 
dront bien ; 360 au plus pèseront une livre et de- 
mie, et onze ou douze onces au plus de ces cocons 
produiront une once de soie très-fine, comme je le 
démontrerai dans la suite. Lorsqu'on n'obtiendra que 
50 ou 60 livres de cocons d'une once d'œufs, on 
peut généralement assurer qu'ils ne sont pas de la 
bonne qualité de ceux ci*dessus cités; qu'ils ont 
moins de valeur; qu'il en faut au moins 400 pour 
faire une livre et demie , et qu'au lieu de onze ou 
douze onces de ces cocons pour faire une once de 
soie, il en faudra treize, et même plus. 

Outre cela , lorsque les vers n'ont pas été bien 
soignés, on n'est jamais sûr de la quantité de co- 
cons qu'on doit récolter. En efiFet , il arrive conti- 
nuellement qu'un même fermier obtient de la même 
quantité d'œufs et de la même qualité de feuille tan- 
tôt beaucoup de cocons , tantôt peu , et quelquefois 
pas du tout. 

Il serait très-intéressant , autant pour le^ gouver- 
nements que pour les particuliers, d'établir une 
confrontation entre les quantités et qualités de co- 
cons produits par la métkodç que je propose , et . 
celles de cocons produits par les méthodes généra^ 
lement adoptées^ aûn de prouver , par les faits et 
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par là raison, quelle est la mieux raisonnée et la plus 
profitable. Si on caleulait ensuite ce qui se perd tous 
les ans par ignorance , et particulièrement ce qui 
s*est perdu en i814, l'immensité du prix de cette 
perte surprendrait (Chap. XV). 

Ce chapitre sera divisé en quatre paragraphes : 

V Éducation des vers nés et réunis jusqu'à la fin 
du premier âge ; 

2*" Éducation des vers dans le second âge ; 

3"" Éducation des vers dans le troisième âge ; 

4'' Éducation des vers dans le quatrième âge. 

Éâucaiim des vers à soie dans leur premier âge. 

Nous avons laisse dans le petit atelier les vers 
nés de tous lesœuisà i9 degrés de température, 
et distribués sur les feuilles de papier (Chap. Y, 
§11), dans les petits carrés d'environ dix pouces 
de côté. 

Commençons maintenant leur éducation. Sup« 
posons qu'on entreprenne d'en soigner cinq onces , 
qui forment un assez grand alelier; les espaces et la 
quantité de la feuille doivent donc être proportionnés 
à ladite quantité de vers. Ayant choisi pour exemple 
un grand atelier , j'ai eu en vue de montrer que , 
toutes choses égales, les résultats en grand comme 
en petit sont toujours les mômes. 

Education du premier jour. Lorsque les vers pro- 
venant de cinq onces d'œufs ont accompli leur pre- 
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mier fige ou mue, ils doivent occuper à peu près 
36 pieds 8 pouces carrés d'espace. Il faut donc qu'on 
ail placé les feuilles des vers sur des claies qui aient 
au moins cet espace. 

jour après la naissance et la dlstribu- 

, on doîi leur donner tes quatre repas 

bs trots livres et trois quarts de simples 

[!S , coupées très-menu , de manière 

întervalle de six heures d'un repas à 

je^ donnant la moindre quantité de 

feuttte au premier repas , on augmente toujours à 

chacun jusqu*au dernier. 

C*est un très-grand avantage de couper la feuille 
très-ipenM daps le pri^rni^r 4g^f et dâ h distribuer 
légèrement sur les vers. Plus on a coupé la feuille, 
plus il y a de bords frais auxquels s'attachent ces 
petits insectes. De cetle manière, peu d'onces de 
feuille présentent une si grande quantité de côtés oti 
de contours, que deux cent mille petites bouches 
peuvent manger en même temps dans un petit es- 
pace. En effet, la feuille, dans cet é(at, est de suite 
mordue, et se trouve presque toute consommée 
avant qu'elle ait pu se flétrir. 

Dix et vingt fois même plus de feuille, qui ne se- 
rait pas coupée menu , ne pourrait pas suffire à la 
quantité do vers sus-indiquée , parce qu'ils ont be- 
soin , à cette époque^ de trouver, dans un petit es- 
pace et dans le même temps, de quoi manger com- 
modément. 

Si on n'a pas le soin de couper la feuille très-menu, 
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el de tenir bien au large les vers quand ils sont très- 
petits , il en périt ane grande quantité atteints de 
diverses maladies (Chap. XH). Le ver qui ne peut 
pas ntanger reste en arrière, s'exténue, s'affaiblit, s*al- 
tère, se dénature, et finit par périr sous ta feuille» 
Cet objet , qui paraît peu de ehose en lui-même, est 
eet3endant d'une grande importance , et mérite l'at- 
tention la plus soutenue. Pour couper la feuille dans 
les différents temps de l'éducation, |e me sers de 
couteauic et de divers autres instruments tranchants 
{Fig. 14, 15, 16). 

Je donne à manger aux vers régulièrement quatre 
fois par jour, el je fais en sorte de ne leur jamais 
donner toute la feuille fixée plus haut, parce qu'après 
la distribution de chaque repas, on doit voir s'il ne 
faut pas en ajouter encore un peu à quelque endroit. 
On fera bien de leur donner quelquefois des 
repas intermédiaires, comme je l'expliquerai par 
la suite. 

La quantité de feuille déjà fixée et celle que je 
fixerai suffisent pour la journée entière. Dans une 
heure et demie à peu près , le ver à soie mange sa 
portion de feuille, et reste ensuite assez tranquille. 
Toutes les fois qu'on donne à manger, il faut élargir 
peu a peu les petits carrés. Si la feuille venait à tom- 
ber, on la remettrait à sa place avec un petit balai 
{Fig. 17). 

Second jour. Il faut ce jour-là à peu près six livres 
do feuille mondée et coupée menu. 

Cette quantité suffit pour les quatre repas ordi- 
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naires , dont le premier doit être le moindre » et le 
dernier le plus fort, comme je Tai dit pour le pre* 
mier jour. 

Le ver commence à changer d'aspect ; il ne parait 
plus si coloré ni si hérissé ; sa lôte grossit et blanchit 
sensiblement. 

On doit avoir soin d'élargir et d'allonger les petits 
carrés toutes les fois qu'on donne à manger. 

Troisième jour. 11 faut douze livres de feuille 
tendre coupée menu pour les quatre repas. Ce 
jour-là les vers mangent avec voracité , et presque 
les deux tiers de l'espace des feuilles de papier qui 
a été Axé pour leur premier âge doivent être déjà 
occupés. 

Pour pourvoir à l'appétit augmenté de ces insec- 
tes , il faut leur donner ce jour-là une livre et demie 
de feuille légèrement distribuée au premier repas. 
S'ils la mangeaient en très-peu de temps, c'est-à-dire 
dans une heure, on ne doit pas attendre cinq heu- 
res pour le second repas. Il faudra donc donner un 
repas intermédiaire d'à peu près la moitié du pre- 
mier, de manière que la feuille couvre à peine les 
vers. Je ne fixe pas ici les onces de feuille de ces 
repas intermédiaires ^ parce qu'il ne serait pas pos- 
sible de le faire avec exactitude. On doit se régler 
sur la quantité de feuille qui sera distribuée dans le 
cours de la journée, et sur la disposition des vers. 

Ce jour-ci , la tète des vers à soie a beaucoup plus 
blanchi ; ces insectes se sont sensiblement dévelop- 
pés ; à peine aperçoit-on des poils sur le corps à 
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Fœil nu ; leur peau s'approche de ta couleur noisette; 
leur superficie /observée avec la loupe, est luisante ; 
leur tête est d'un luisant argenté comme la nacre, 
et un peu transparente. 

Quatrième jour. Ce jour-là il faut six livres et 
douze onces de feuille coupée menu. On doit dimi- 
nuer la quantité de l'aliment, parce que l'appétit 
diminue. Le premier repas doit être d'à peu près 
deux livres et quatre onces : les autres diminueront 
à mesure qu'on s'apercevra que la feuille n'a pas été 
bien mangée. 

Le magnanier se réglera sur l'appétit des vers 
pour la distribution des repas intermédiaires , qui 
seront pris sur la quantité de feuille déjà prescrite 
pour tout le jour. 

L'espace des feuilles se remplit à vued'œiL II est 
important, dans ce premier âge, de tenir les vers 
bien au large^ pour éviter, autant que possible, 
qu'ils dorment l'un sur l'autre. 

L'attention constante d'élargir un peu les petits 
carrés à chaque repas fait que les vers s'étendent 
graduellement avec beaucoup de facilité à mesure 
qu'ils croissent, et qu'on empêche qu'ils s'amoncel- 
lent, ce qui serait très-nuisible à leur constitution^ 
à leur santé et à l'égalité de leur volume. 

Au commencement de celte journée, beaucoup 
de vers secouent la tête, ce qui indique qu'ils com- 
mencent à se sentir surchargés de leur enveloppe; 
certains mangent très-peu^ et tiennent leur tête lev<ée; 
on voit, avec la loupe, qu'elle a beaucoup grossi. 
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ei qti*dle enl devenue plus luisante. Tout îe corp^ ée 
CCS insectes semble alors transparent , et ceux qui 
sont toisins de la mue, obsenrés à travers la lutnièt*e, 
sont d'une couleur jaunâtre livide. A. ta fin de cette 
Journée , la plus grande partie est assoupie et ne 
mange pas. 

Cinquième jotir. Il ne faut, ce jour-là , qu^à petJ 
près une livre et demie de feuille tendre, coupée 
Irës-menu. On doit la répandre très- légèrement, 
dans plusieurs moments de la journée, aux endroits 
où on voit encore des vers qui mangent. Si par ha«> 
sard cette quantité de feuille ne suffisait pas , on y 
ajouterait ce qu'il faudrait de plus; comme aussi.. 
Si on ne voyait plus de vers manger avant qu'elle fftt 
finie , on cesserait d'en distribuer. 

Ce que je dis sur le plus ou le moins de feuille 
qui peut être nécessaire pour cet âge s'enlend aussi 
pour tous les autres âges. Je ne saurais trop recom^ 
mander lexaclilude et l'économie dans la distribu* 
tîon de la feuille. 

A la fin de cette journée , tous les vers sont assou- 
pis , et plusieurs commencent même à se réveiller. 

Après la première mue, le ver est d'une couleur 
de cendre foncée , laissant apercevoir un mouve- 
ment vermiculaire bien décidé ; on voit les anneaux 
qui le composent s'éloigner et se rapprocher plus 
librement qu'ils n'avaient (hit jusqu'alors. 

Je répéterai encore qu'il est nécessaire^ et d'ail- 
leurs d'une grande économie, de couper la feuille 
très-menu, d'abord avec le couteau, et ensuite avec 



Digitized by VjOOQIC 



— tar- 
te double tranchant dont j'ai donné la figure 
(Fig. 15). 

Lorsque le tenops le permej, îl faut cueîHîr la 
feuille plusieurs heures avant de donner le repas. 
Klle se conserve très-bien un jour, et même davan- 
tage , si on a soin de la tenir dans un lieu bien frais 
où il n*y ait paâ de courants d'air, et qui ne soit pas 
tout à fait sec. Il est toujours avantageux qu'elle 
perde ce peu de vitalité qu^elle a quand on vient de 
la cueillir, et on ne doit lo donner à manger que six 
ou huit heures au moins après qu'elle a été cueillie. 

Je vaU faifâ un résumé de ce paragraphe, et y 
ajouter quelques observations qui me paraissent 
ulHes. 

Le premier âge des vers à soie , élevés à la tempe- 
fatufeque j*ai indiquée, se trouve presque accom- 
pli dans cinq jours ( non compris les deux jours 
dans lesquels Ils sont nés et ont été transportés et 
placés ). 

Dans ce premier âge, les vers de cinq onces 
d'œufs ont consommé 30 livres de feuille mondée et 
coupée menu ; en joignant à cette quantité 4 livres 
et demie d'épluchures , cela fait 34 livres et demie 
de feuille , c'est-à-dire 7 livres à peu près tirées de 
Tarbre par once de vers à soie. 

Nous avons vu (Chap. V, § IV ) que pour former 
une once de vers à soie qui viennent de naître, il en 
fout 54,626. Après la première mue, 3,840 sufBsent 
pour ce poids : le ver a donc augmente, dans â peu 
près six jours, de quatorze fois son poids. 
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Avant ces six jours y le ver n*avait qu'une ligne de 
longueur, et a présent il en a plus de quatre. 

Dans le premier âge, on ne doit renouveler l'air 
de Tatelier que par la porte* Le degré de chaleur 
nécessaire se maintient par le moyen des poêles ou 
du gros bois qu'on fait brûler dans les cheminées^ 
comme nous le verrons dans la suite. 

Toutes ces précautions prises y les vers commen- 
cent à prospérer et se conservent bien portants. 

§ n. 

Éducation des vers à soie dans le second âge. 

Il faut à peu près 73 pieds 4 pouces carrés de 
tables ou claies pour placer, jusqu'à l'accomplisse- 
ment du second âge, les vers à soie provenant de 
cinq onces d'œufs. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, ces claies doivent être 
toutes couvertes de papier. La température à la- 
quelle il faut tenir les vers dans leur second âge 
doit être, comme je Fai dit plus haut, entre i8 et 
19 degrés. Il ne faut enlever la litière que lorsque 
ces insectes sont presque tous éveillés. Ce n'est pas 
un mal d'attendre leur réveil, quand on devrait lais- 
ser passer vingt, trente heures, et plus encore, 
à compter du moment que les premiers se sont 
éveillés. 

Lorsqu'une grande quantité de vers sort des 
feuilles^ c'est un signe manifeste qu'il faut les ôter 
de la litière. En les enlevant un peu avant , pour 
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celle fois seulement, tous les aulres^eronl éveillés 
dans peu de lenops. 

Nous avons dil plus haul que , pendanl le pre- 
mier âge, la plupart des magnaniers perdenl ou 
rendent malades une grande quantité de vers , parce 
qu'ils ne les soignent pas assez. Il arrive, en géné- 
ral , qu'après cet âge ils sont Irès-inégaux, grand 
défaut qui se prolonge jusqu'à la fin du dernier 
âge. 

Celte inégalité et le mal qui en résulte, comme je 
le démontrerai ( Chap. XII ) , ont pour causes : 

l"" De n'avoir pas placé les vers dans un espace 
proportionné à Taccroissemenl qu'ils devaient pren- 
dre pendanl leur premier âge , ce qui a fait que les 
uns ont assez mangé ^ et les autres non; certains 
sont restés dans la litière, et d'autres dessus; ces 
der^niers onl respiré un air libre, tandis que les pre- 
miers n'onl eu qu'un air méphitique; les uns ont 
bien transpiré , et les autres non ; d'autres ont com- 
mencé à s'assoupir les premiers, et, étant restés 
sous la feuille, ils n'ont été changés que les der- 
niers ; d'autres enfm se sont assoupis les derniers , 
else sont éveillés les premiers, parce qu'ils se trou- 
vaient libres à la superficie; 

2** De n'avoir pas placé les feuilles des vers nés 
le premier jour, dans l'endroit le moins chaud de 
l'atelier ; 

S*" De n'avoir pas mis dans le lieu le plus chaud 
ceux qui sont nés les derniers (Chap. IV, § III); 
A"" Finalement; de n'avoir pas donné aux vers 
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net las derniers quelijues petits repas iqlerqoé- 
diaires^ pour obtenir leur accroissenoent un peu 
plus \Ue. 

I( suit souvent de ces manques d'atlention que, 
lorsque les vers vont passer de la prenaiàre mue u la 
seconde^ il s'en trouve qui sont encore assoupis ou 
qui dorment, d'autres qui s'éveillent et qui commen- 
cent à manger 4 et certains qui mangent encore^ 
n'étant pas tombés dans Tassoupissement. 

Il arrive alors que, sur la même claie, on aper- 
çoit des vers de Irois ou quatre grandeurs différentes^ 
ceq,uiesl, pour le moins, d'un grand embarras; 
d'ailleurs il y a beaucoup de probabilité que les plus 
petits i)érironi tous dans la suite. 

On évitera ces pertes si on fait bien ce que j'ai in- 
diqué. Il est d'autant plus uliled*allendreque les vers 
soient presque tous éveillés avant de leur doançr à 
manger, que ces insectes, en sortant de la mue^ 
ont plus besoin d'air libre et d'une chaleur douce 
qjue d'aliment. 

Leurs organes prennent de la consistance à l'air : 
le petit museau écailleux qu'ils perdent par la mue 
est remplace par un autre mou qui durcit à l'air; et 
tant que les petites mâcboires ou scies du nouveau 
museau n'ont pas pris de la force, ils ne peuvent 
pas bien couper la feuille. Il est aisé de voir, avec la 
loupe, l'effort que fait le ver pour ronger la feuille 
dans les premiers temps, effort qui ressemble à ceux 
que fait Un homme sans dents qui mâche une sub* 
stance dure. 
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PREVrER J'OtJR W SECOND AGE , 
Ou sixième de Vcducation des vers à soie, 

11 faut pour ce jour-ci neuf livres de petits ra- 
if livres de feuille mondée et 

isposé les 73 pieds 4 poiices 
ies qu'il faut, au second âge, 
par cinq onces d'œufs:. 
Au moment où presque tous les vers sont éveillés, 
et qu'ils remuent la tête ou qii'ilsla tiennent droite, 
paraissant chercher quelque chose , ceux qui se trou- 
vent le plus près des bords des feuilles se sont déjà 
éloignés de leur litière. 11 faut alors se préparer à 
les transporter, pour nettoyer les feuilles de papier 
où ils sont couchés* 

On doit toujours commencer par enlever les vers 
des tables où on s'aperçoit que le mouvement est 
plus grand. On étend sur eux de petits rameaux 
tendres de mûrier qui aient six ou huit feuilles. On 
place ces rameaux à une telle distance l'un de l'au- 
tre , qu'en étendant le mieux possible leurs feuille^, 
il y ait un oq deux travers de doigt entre elles. Lors- 
q^u'on a couvert ainsi une table , on passe à une 
autre, et ainsi de suite; on fait toute l'opération avec 
promptitude. Il doit resler de ces petits rameaux 
qu'on emploiera dans la suite. 

On voit qu'insensiblement ces petits rameaux se 
couvrent de vers au point qu*on a de la peine à les 
distinguer. 
Il faut avoir préparé les. petites: tables de traxis** 
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porl {Fig. 9) bien unies, sur lesquelles on place 
les petits rameaux de vers qu'on doit enlever promp- 
tement. 

Au lieu de faire des petits carrés comme pour les 
vers qui viennent de naître , on forme des bandes 
dans le milieu des claies, préparées de manière 
qu'il ne faille qu'élargir ces bandes des deux côtés, 
afin que, lorsqu'on est arrivé au terme du second 
âge, les 73 pieds 4 pouces carrés de claies soient 
couverts de vers. Tous les vers à soie qu'on 
transporte ne doivent occuper d'abord qu'un peu 
plus de la moitié de l'espace qui a été déterminé 
pour cet âge. 

L'usage des petites tables de transport est très- 
avantageux; elles servent à transporter et placer 
avec facilité les petits rameaux chargés de vers, 
n'ayant autre chose à faire qu'à les appuyer dans 
leur longueur sur les claies, et faire descendre dou- 
cement les petits rameaux en les inclinant, ayant 
soin ensuite de prendre délicatement avec la main 
ceux qui ne se, trouvent pas bien placés^ pour les 
mettre là où il y a des vides. 

On observe que, lorsque cette opération est faite, 
il est encore resté sur la litière quelques vers éveil- 
lés; alors on place dessus de nouveaux rameaux, et 
on fait comme pour les autres. Si , après cela, on 
en trouve encore quelques-uns qui soient assoupis, 
on les jette. 

La feuille sur laquelle on a transporté les vers leur 
sert pour un petit repas ; ils la mangent si bien qu'il 
n'en reste que le squelette» 
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Cela indique que le seul contact d'un bon air un 
peu chaud a suffi à ces petits animaux pour leur 
faire acquérir la force dans les mâchoires , quMIs 
n'avaient pas au moment que la mue avait eu lieu. 

11 est bon d'observer ici que les vers à soie aiment 
tellement à rester sur les petits rameaux qui leur sont 
présentés , qu'on les y trouve amoncelés , même 
après qu'ils les ont presque dépouillés ^ et qu'ils ne 
les abandonnent jamais pour revenir sur la litière 
où ils étaient. Cette observation servira sans doute 
pour détruire l'opinion de beaucoup de personnes qui 
croient que le ver à soie se plaît sur la litière , et 
qu'il se trouve bien d'y manger et d'y rester. 

Le moyen que j'ai indiqué pour changer la litière 
est le meilleur dans tous les âges. 

Les vers enlevés de cette manière, se trouvant sur 
une table propre et sur des rameaux frais, prennent 
de la force et se raniment, comme un convalescent 
qui passe d'un lit sale où il a couché plusieurs jours 
à un autre propre et frais. 

Une heure ou deux après que les vers ont été pla« 
ces sur les claies, il faut leur donner un repas de 
trois livres de feuille coupée menu. 

Lorsque les vers auront dépouillé entièrement les 
petits rameaux , il y aura des intervalles de papier 
qui seront nus , et les rameaux seront surchargés de 
vers. Pour y remédier, il faut distribuer doucement 
la feuille dans ces intervalles ; alors les vers s'éten- 
dent , et toute la bande en reste couverte. L'espace 
qu'occupent les vers doit être augmenté un peu à 

8 
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ce premier repts. Oo ne doit pas négliger l'avertis- 
sement que j*ai déjà donné , de rassembler avec un 
pelil balai la feuille qui est près de tomber. Que mes 
lecteurs me permettent de leur dire que les soins que 
je propose ici^ ainsi que tous ceux dont j'ai déjà 
parlé, et que je prends moi-même pour la bonne 
réussite des vers, ne sont ni longs ni dii&ciles^ 
comme ils semblent être au premier abord. 

Dans le restant du jour on doit donner aux vers » 
en deux autres repas, les six livres de feuille qui 
restent, mettant un intervalle de six heures de l'un 
à l'autre I ou selon le temps de la journée qui res- 
tera. 

Lorsqu'on a transporté les vers à soie sur les 
autres claies, il faut nettoyer celles où ils étaient» 
ayant soin de rouler les feuilles de papier» et de les 
porter hors de l'atelier. Si on observe les matières 
qui sont sur le papier, on reconnaîtra que ce n'est 
qu'un amas de fragments de feuilles et d'excréments 
qui sont un peu humides , mais cependant de bonne 
odeur. Leur poids est d'à peu près 7 livres et 
demie. 

Depuis le premier jour qu'on a élevé les vers jus-* 
qu*à la première mue, on a donné à peu près 
30 livres de feuille : 22 livres 8 onces de substance 
ont servi à faire croître ces insectes , ou se sont dis- 
sipées en gaz et en vapeur. Dans le premier âge, le 
ver à soie rend très-peu d'excréments » qui sont de 
forme régulière et ressemblent à de la poudre trèsr 
noire. Dans les 7 livres 8 onces, qui sont le poids 
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de Id litière» il n'y a que 10 onces à peu près 4'm* 
crémèals. 

SECOND JOUR DU SECOND AGE , 
âêiHlème de VidueMim des vêts à sok* 

Il faut ce jour-là à peu près 30 livres de feuilte 
coudée menu. Cette quantité se partage en quatre 
parties, (fu'on doit donner de six en six heures. Les 
deux premiers repas doivent être moins copfeux que 
les deux derniers^ il est très4nk|»erlaiit d'élargir 
insensiblement de tous côtés las bandes des vers, 
de manière qu'à la fin de ce jour les deux tiers de 
fespace soient occupés. 

Le corps des vers commence à prendre trnè côtf- 
feér plus cfaîre ; fa tête grossît et blanchît. Sî oft 
s'aperçoit qu'il y ait plus de vers dans un endroh 
que dans Tautre, il faut y placer de petits rameaux , 
et lorsqu'ils sont chargés de ces insectes, fes placer 
où il y en a moins. L'égalrté des vers étant frés- 
avantageuse, on doit y porter la plus grande ^ttett-' 
tîort , et firire ce que je viens de t^rescrîire â toutes 
les mueé, et toutes fés fbfs que fes circônstafices 
rexFgéut* 

inccMsiÈHfi. leuB d^ second mge , 

HuiHtme de t éducation des vers à sole. 

11 faut ce jour-là 33 livres de feuille mondée et 
coupée aienu. Cette foîs-eî les deux premiers re^ 
doivent être les plus fortSi On doit dbIriiHier te 
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bution avec soin , parce que l'appétit diminue sur 
la fin du jour, et qu'alors beaucoup de vers, tenant 
la tête levée et ne mangeant pas , indiquent qu'ils 
sont disposés à l'assoupissement ; plusieurs même 
sont déjà assoupis. 

Il faut continuer à élargir les bandes de manière 
à ce qu'au moins les quatre cinquièmes des claies 
soient occupés. 

QUATRIÈME JOUR DU SECOND AGE , 
Neuvième de Veducaiiou des vers à soie. 

Ce jour-ci il ne faut qu'à peu près 9 livres de 
feuille mondée et coupée menu , qui doit être distri- 
buée, comme les autres fois, selon le besoin, légè- 
rement et avec soin. 

Dans ce jour tous les vers s'endorment , en sorte 
que le lendemain ils auront fait la mue et seront 
éveillés; de cette manière le second âge sera ac- 
compli. 

Résumons ce paragraphe comme nous avons fait 
du premier, et ajoutons-y nos observations- 
Dans les quatre jours à peu près qu'a duré le se- 
cond âge, les vers à soie provenant de cinq onces 
d'œufs ont consommé 90 livres de feuille mondée et 
coupée menu , y compris 9 livres de petits rameaux. 
Si nous ajoutons à cette quantité 15 livres à peu près 
d'épluchures, nous aurons en tout à peu près 
105 livres de feuille tirée de l'arbre, c'est-à-dire 
21 livres par once de vers. 
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Les changements qu'éprouvenl les vers dans le 
second âge, non compris la mue ci-dessus indiquée, 
sont les suivants : 

Leur couleur est devenue d'un gris clair; on dis- 
tingue difficilement les poils à l'œil nu , et ils se sont 
raccourcis. Le museau, qui^ dan 
était très-noir, dur et écailleux , ( 
suite , après la première mue , b 
mais, au bout de deux heures, il 
luisant et écailleux comme aupa 
que ces petits insectes avancent en âge , à chaque 
mue leur museau durcit davantage , parce qu'ils 
ont besoin de ronger ou scier des feuilles plus 
grosses. 

Il a paru sur leur dos deux lignes courbes comme 
deux parenthèses, une vis-à-vis de l'autre. 

Dans la première mue , leur longueur était d'un 
peu moins de quatre lignes, et dans la seconde, 
d'un peu plus de six. 

Leur poids moyen a augmenté, dans quatre 
jours, de plus de cinq fois ; à peine sortis de la pre- 
mière mue, 3,240 pesaient une once, et mainte- 
nant 610 suffisent pour le même poids. 

A mesure que le ver n soie grossit, il respire et 
transpire davant«')ge, et rend des excréments plus 
gros et en plus grande quantité. D'après cela, et 
parce que le nombre des claies augmente toujours 
dans le petit atelier^ il faut que l'air intérieur soit 
un peu plus renouvelé. Il suffit pour cela d'ouvrir 



Digitized by VjOOQIC 



^ 448 — 
quelquefois le soupirail du plancher, et l'ouverture 
dite à ta \iorle (Fig. 18). 

S*il ne fait ni vent ni froid au dehors du local, on 
peut laisser ouvert plus longtemps le soupirail, jus- 
Qomèlre descende d*un demi-de- 
degré. On ferme ensuite tout; la 
dé nouveau , et Tair intérieur se 

S I». 

Education des ven à soie dans le irùieiéme âge. 

PBEMIER JOUR DU TROISIÈME AGE , 

Dixième de V éducation des vers. 

Dans ce premier jour, il faut 15 livres de petits 
rameaux , et autant de feuille mondée et coupée un 
peu moins que jusqu'alors; elle doit être coupée 
encore plus grossièrement à la fm de cet âge. 

Dans cet âge, les vers provenant de cinq onces 
d'œufs doivent occuper à peu près 174 pieds carrés 
d'espace; on a dû par conséquent préparer et cou- 
vrir de papier la quantité 

La température de Tai oisième 

âge doit être de 17 à 18 

Les vers qui ont accoi ne doi* 

vent être levés de dessus 'ils sont 

presque tous éveillés. Une partie s'éveille le neu* 
vième jour, et le reste dans le dixième. 
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n h^y iuirait twtk à crandre, qiioiqq'ott lais^ 
écouler S4 à JtO heures , et même plus^ à compter 
du moment que les premiers vers se sont éveillés ^ 
pour attendre que presque tous le fussent. 

Il est très-facile de distinguer les vers éteilléè 
dans cet âge , comme aussi dans Tâge qui suit. Ht 
sortent de leur vieille peau avec un aspect si diflfê^ 
renl, que tout le monde peut le reconnaître. 

Un mouvement uniforme et presque ondulatoire 
qu'ils font avec leur tète , si on souffle horizontale^ 
ment sur eux avec la bouche , est un signe de leuf 
réveil général. Celte impression , que leur fait l'air 
poussé avec une certaine force, ne leur est pas 
agréable y et les secoue , particulièrement s'ils vien« 
nenl de sortir de leur peau. Au contraire l'air dou- 
cement agité leur fblt plaisir et leur est profitable , 
pourvu qu'il ne soit guère plus froid que la tempé- 
rature ordinaire de l'atelier. 

On doit observer, pour le transport des vers dans 
cette mue , la même méthode que pour le premier 
âge (S 11). 

Les 174 pieds de claie destinés pour le troisième 
âge doivent être occupés , dans le milieu/ par une 
bande de vers qui doit équivaloir à un peu moins d& 
la moitié de l'espace total. 

Connaissant d'avance l'espace que doivent occuper 
les vers à soie dans leurs différents âges , il n'y a 
rien de plus^ facile , de plus utile et de plus écono-^ 
roique que de les enlever, de les nettoyer et de les 
placer de la manière que j'ai déjà indiquée. Une 
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fois sur les claies, on n'y touche plus jusqu'à ce 
qu'ils aient fini leur mue ; ils vivent très-bien « man- 
gent toute la feuille sans se gêner les uns les autres, 
et sans qu'on ait besoin de les nettoyer dans l'in- 
tervalle. Leur litière ne moisit pas, à moins que, 
par extraordinaire » le temps ne soit trop longtemps 
humide. En général^ elle est d'un beau vert^ pres- 
que sèche y et composée de squelettes de feuilles, 
et de quelques brins qui sont tombés de la bouche 
de ces insectes. Au lieu de dégoûter ceux qui les 
soignent , elle leur fait plaisir à voir. 

On donne aussi , comme ai;i second âge , les i5 
livres de petits rameaux qui servent de premier 
repas. 

Lorsque les vers ont mange la feuille de ces petits 
rameaux , on leur donne un second repas avec 7 
livres et demie à peu près de feuille coupée , ayant 
soin de remplir les intervalles que les petits rameaux . 
dépouillés ont laissés, et de rendre les bandes égales 
autant que possible avec le petit balai, parce que 
cet ordre est utile et agréable à la vue. 

Si, lorsqu'on a fini de transporter les vers, on 
s'aperçoit qu'on en ait trop mis dans certains en- 
droits des claies, on enlève le surplus avec de petits 
rameaux , qu'on met sur les tables de transport , et 
qu'on place ensuite aux endroits où il y en a le 
moins, étant essentiel de faire toujours une exacte 
distribution de ces insectes. 

Je le répéterai sans cesse : pour que les vers puis- 
sent conserver constamment une certaine égalité de 
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volume entre eux^ il faut que Téducateur veille avec 
attention sur ceux qui distribuent la feuille , pour 
qu'elle soit partout égale. 

Un emploi inutile de la feuille est non-seulement 
une perte réelle, mais il a le grand inconvénient 
de grossir la litière de trop de parties grasses , qui 
fermentent plus facilement que la fibre, et causent 
des maladies. 

On doit donner aux vers, pour leur dernier repas, 
7 livres et demie de feuille, ce qui complétera les 
repas de ce jour. 

Si le changement de litière a lieu trop tard , et 
qu'on n'ait pas le temps de donner les trois repas 
dans ce jour, la feuille qui restera doit être mêlée 
avec celle du jour suivant. 

Deux personnes lestes ne doivent employer qu'une 
heure pour transporter les vers sur les ili pieds 
de claie. 

Â mesure qà'on fait le transport , il faut aussi 
transporter la litière hors de l'atelier, ce qui est 
très-facile à faire. 

On roule cette litière avec le papier qui est des- 
sous, on la porte hors de Talelier, et on l'étend pour 
voir s'il s'y trouve des vers assoupis. Tous les lieux 
sont bons pour celle opération , pourvu qu'ils soient 
à l'abri de la pluie et du vent. Non-seulement ces 
insectes ne souffrent pas de cette opération , mais si 
le temps est doux, et que l'air ne soit pas trop 
agité, ils s'éveilleront plus promptément que dans 
l'atelier, où on les reportera, employant, pour 
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Lès vers letés les derniers doivent se mettre sur 
des claies séparées. Leur assoupissement sera r^ 
tardé d'à peu près un jour; mais, si on teut que leur 
mue se fasse en même temps que celle des premiers 
levés , il suffira de les placer dans Tendroit le plus 
chaud de Tatelier, et de les tenir plus écartés entre 
eux sur les claies, comme je Tai indiqué plus haut. 

Maintenant que les vers commencent à manger 
un peu plus^ il est avantageux de se servir des pa*- 
nîers carrés que j'emploie {Fig. 19 ) , avec lesquels 
une personne travaille pour deux. La coutume est 
que Touvrier tient avec une main le panier ou le 
tablier dans lequel est la feuille, et qu'avec l'autre il 
la distribue^ chose qu'il ne peut pas faire facilement 
et promptement avec une seule main. Avec les sus- 
dits paniers, qu'on suspend avec un crochet^ et 
qu'on fait suivre le long des bords des claies, la 
personne se sert des deux mains, arrange et dis- 
tribue mieux la feuille , et donne à manger à deux 
claies en même temps ^ en montant sur de petits 
bancs ou sur de petites échelles commodes ( Pig. 20 
et 21 ). 

Si on pèse toutes les litières du second âge , on 
en trouve à peu près 21 livres. Cependant, lorsque 
la feuille a été bien mangée , les excréments noirs 
pèsent un peu moins de 6 livres. Il faut faire atten- 
tion que le plus ou moins d'humidité de ces ordures 
produit une grande différence dans le poids. Comme 
on a distribué sur les claies, depuis la fin du pre-* 
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mier âge jusqu'à rdccomplissemânt du second , 90 
IWres de feuille, il est clair qu'une partie des 
69 livres de matière a servi k nourrir ces petite 
animaux, et que l'autre s*est perdue sous forme 
gazeuse. 

Après deux ou trois repas , on aperçoit , ce pre- 
mier jour, un changement sensible dans les vers. 
Ils ont beaucoup grossi; leur museau s^est sensible- 
ment allongé, et la couleur de leur corps est der 
venue plus claire. 

SECOND JOUR DU TROISIÈME A6B , 
Onzième de te'ducation des vers à soie» 

Il faut, pour ce jour., 90 livres de feuille mondé^ 
et coupée. 

Les deux premier^ repas doivent être plus pe- 
tits que les deux autres, parce qu'à la fio de cette 
journée les vers commencent à avoir un gran4 
appétit. 

Peu à peu on élargit l'espace qu'ils occupent, 

TROISIÈME JOUR DU TROISIÈME AGE. 
Douzième de V éducation des vers à soie. 

11 faut, pour cette journée, à peu près 97 livres 
de feuille mondée et coupée , qui doit se partager 
en quatre repas, le premier et le second desquels 
seront les plus copieux. A la fin de la journée, Tap^ 
petit des vers diminue sensiblement, par conséquent 
le dernier repas doit être le plus pe^tit. 
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Dans cette journée» les vers grossissent beaucoup; 
leur peau blanchit , leur corps devient presque trans- 
parent « et leur tête s'allonge sensiblement. 

Si on observe une claie de vers à contre-jour, 
avant de leur donner le repas , ils semblent tous de 
couleur blanchâtre ambrée , et paraissent avoir de 
la poussière sur le dos. 

Les contorsions qu'ils font avec la tète indiquent 
que le moment de l'assoupissement approche. 

QUATRIÈME JOUR DU TROISIÈME AGE, 
Treizième de Véducation des vers à soie. 

Il ne faut ce jour-là qu*à peu près 52 livres et 
demie de feuille mondée et coupée. Beaucoup de 
vers sont déjà assoupis. 

On leur donnera quatre repas, le plus fort des- 
quels doit être le premier, et le moindre le dernier. 
Ces repas ne seront donnés qu'aux vers des claies 
qu'on aura reconnus en avoir besoin. 

Si on s'aperçoit qu'une grande partie des vers 
d'une table est assoupie, et que le reste désire encore 
de manger, il ne faut pas s'en tenir à l'exactitude 
des repas , mais leur en donner un léger une heure 
ou deux après, afin de rassasier ceux qui veulent 
encore manger, et les faire assoupir plus vite. Ce 
soin est important ; ces petits repas intermédiaires 
produisent de trèfi^bons effets. 
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CINQUIÈME JOUR DU TROISIÈNE AGE, 
Quatorzième de Véducation des vers à soie. 

Il faut y pour cette journée, 27 livres de feuille 
inondée et bien coupée, qu'on distribue où le 
besoin l'exige : il n'en restera ni n'en manquera 
pas beaucoup. Dans l'un ou l'autre cas^ il est facile 
d'y remédier. 

Dès la veille les vers ont jeté partout de la bave de 
soie (Chap. I). 

Ces insectes tendent à s'assoupir à l'air libre^ et 
à s'isoler dans un endroit sec, tenant la tète levée. 
On le reconnaît à ceux qui sont près des bords des 
claies^ et surtout aux endroits où le papier surpasse, 
et où il se rencontre quelques queues de feuille qui 
dépassent en dehors. Tous les vers ne pouvant sa- 
tisfaire ce besoin , et étant forcés de rester sur la 
litière, la plupart tiennent la tête et une partie du 
corps droites, s'élevant au-dessus de la feuille. 

Lorsqu'ils sont au moment de s'assoupir, ils se 
vident tout à fait, comme je l'ai déjà observé ailleurs; 
ils n'ont presque pas d'excréments, et il ne reste 
dans leur tube intestinal qu'une lymphe jaunâtre, 
un peu transparente, qui tient lieu chez eux de 
presque tous les fluides animaux. C'est le motif pour 
lequel, avant que la peau qu'ils doivent quitter se 
ride et se sèche, elle est, comme je l'ai déjà dit, d'un 
blanc sale, ambré, et à demi transparente. 

Lorsque les vers se disposent à la troisième et même 
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à la qualrième mue» l'air iotérieur dé l'atelier doit 
être peu agité, et sa température ne doit pas varier 
beaucoup. Oa oblieot eela en teoaot les soupiraux 
supérieurs plus ou moins ouverts, ainsi que ceux 
qu'on aura dû pratiquer au pavé, comne nous en 
parlerons dans h suite ( Cbap. XIII. ) 

SIXIÈIIR iWK DU TKOlSliMl A61 y 

Quinzième de l'éducation des vers à soie. 

I 

Dans cette journée les vers s'éveillent, et aceoni* 
|>lis8ent ainsi le troisréme ige. 

Faisant un résumé de eet âge^ comme j'ai fort dei 
toiree , voict ce qui en résfrfte s 

En SIX Jours à peu près, ces insectes paro^wncM 
Umr troisième âge. 

Dom eet âge , les vers de cinq enees dTcMfi ont 

eonsommé à peu près SOO liv. de feiiiKe ou de peiits 

rameaux. S# on i^oute à ce poids é& livres d'éplii* 

chures , il résulte que la feuille tirée de farbre fmi 

en tout un poMs de &è5 liv», c^est-^-dire 69 Uv. par 

ooced'ceufs. 

Le museau des vers a Ci>nservé , dans le troisième 

âfe^ ttpfi eiHdeur grise approd^iint du roux foncé; 

il n'a plue ee noir luisant qu'il avsât dans le premier 

ci le seeond â|ge, msM il s'est allongé y et s'avance 

beaucoup en dehors. 

La tète et le corps sont devenus beaucoup {rios 

gros qu'ils n'étaient du temps de la mue, quoique 

depuis wk n'ait pas diAribuè de feuille» Gela démontre 
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que qes insectes étaient trop serrés dans l'eavekf^ 
qu'ils ent Ifâssée» et que^ s'en éiani dc^agés^ L'air 
senkement leur a donné un aUnient qui a suffi pour 
les étendre. Cet accroissement , qui est asse^ consi- 
dérable, est beaucoup plus sensible dans le troisième 
âgç que dans les précédents. 

Dès que cet âge est accompli , le corps des ifers est 
beaucoup plus ridé, particulièrement la tète; kur 
couleur esl d'un blanc jaunâtre, ou pour mieux dire 
peau de chamois* \u à Tœil nu ^ leur corps paraU 
n'avoir plus de poils. 

Les pattes membraneuses, et particulièrement 
celles qui sont à l'e&trémité postérieure, ont acquis 
à cet âge beaucoup de force, et peuvent s^attacher 
fortement à tout ce qu'elles touchent. Dans ce troi- 
sième âge > on enteçd , knrsqu'on donne à mangée 
aux vers , un petit bruit ressemblant assez à celui 
du bois vert qui brûle. 

Ce bruit est TefTet du mouvement que font leii 
vers en détachant continueUement leurs petites 
pattes pour les changer de place. 11 diminue â me^ 
sure que ces insectes se fixent pour manger. 

La longueur moyenne des vers , qui était d'un peu 
moins de 6 lignes après la seconde mue, est devenuct 
en 7 jours , de plus de 12 lignes. 

Le poids de ces insectes a égalemeut quadruplé 
dans le même espace de temps. Après la seconde 
mue, 610 vers pesaient à peu près une once ; main- 
tenant 144 seulement donnent le même poids* 

11 a suffis dans cet âge^ de tenir de temps en 
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temps ouvert quelque soupirail , la porte et même 
la fenêtre^ lorsque le temps était beau et calme » et 
jusqu'à ce que le thermomètre fût descendu d'un 
demi-degré. 

Dans les journées très-humides et pesantes y un 
feu de bois léger donne assez de mouvement à Tair 
intérieur pour qu'il n*y ait rien à craindre. 

Dans cet âge , il ne m'est jamais arrivé que la tem- 
pérature extérieure , quoique plus élevée que l'inté- 
rieure ^ fût au delà des bornes établies. 

S IV. 

Éducation des vers à soie dans le quatrième âge» 

La couvée de 5 onces d'œufs doit occuper alors 
un espace d'à peu près 412 pieds carrés^ qui sera 
formé comme on a fait jusqu'alors. 

La température de Tatelier doit être de 16 à 17 



Dans ce quatrième âge comme dans le cinquième» 
il y aura probablement des journées pendant les- 
quelles on ne pourra pas conserver la température 
à 17 degrés , vu la chaleur généralement augmentée 
de la saison ; et , malgré toutes les précautions de 
l'art, elle pourra bien monter jusqu'à 18 degrés, et 
même plus. 

Celte élévation de température ne doit inspirer 
aucune crainte, parce qu'elle ne produit pas de 
dommage. Il suffît seulement d'éviter que la circu- 
lation de l'air entre le dehors et le dedans soit intér- 
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cher que Fair extérieur réchauffe 
ouvrir les soupiraux , ainsi que tou 
du côté le moins exposé au soleil. J 
pace de deux heures, la tQinpérati 
uns de mes ateliers s'élever du 1 
Alors je n'ai fait qu'ouvrir toutes h 
comme l'air était stagnant , J'ai 
flamme avec du menu bois dans les cheminées des 
angles (Chap. Xlil), pour établir un courant d'air 
de tous côtés , et renouveler ainsi tout l'air des 
chambres. Si , au lieu d'agir de cette manière, lors- 
que la chaleur de la saison augmente brusquement; 
ce qui accroît la fermentation de la litière ^ on em- 
pêchait que l'air extérieur entrât dans l'atelier^ on 
courrait le risque de perdre des couvées entières de 
versa soie, parce qu'à mesure qu'ils grossissent, la 
masse delà feuille et de la litière augmentant, l'hu- 
midité qui en résulterait ferait fermenter plus vite 
cette masse, la chaleur s'élèverait, et l'air deviens 
drait bientôt non-seulement humide > mais pestilen-* 
tiel (Chap. Xll). 

Ainsi qu'on l'a déjà fait , on ne doit enlever les 
vers des claies où ils ont accompli le troisième âge 
que lorsqu'ils sont presque tous éveillés, parce que , 
quoique les premiers éveillés attendent un jour et 
mênie un jour et demi avant d'être transportés, 
cela ne leur est pas nuisible. On place les premiers 
éveillés dans l'endroit de l'atelier le plus frais, et 
les claies des vers éveillés tard dans la partie de l'ate- 
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peu plus de chaleur. Si on ne veut pas 
e peine , on peul se contenter de tenir 
)Ur les claies les vers qui ont été les 
eeiller : en procédant ainsi , lisseront 
S[ros que les autres, 
de connaître , par le moyen des ther- 
momètres^ quelle est la partie de l'atelier qui est 
constamment plus chaude : cette connaissance ser- 
vira à rendre tous les vers égaux entre eux^ particu- 
lièrement si les personnes qui leur distribuent la 
feuille sont un peu exercées. 

Ces soins sont indispensables, si on veut que les 
vers montent dans la suite presque tous en même 
temps; d'autant plus qu'il résulte un grand dom- 
mage de leur inégalité, comme je le démontrerai 
dans la suite ( Chap. VllI, § V ). 

C'est après la troisième mue qu'il faut placer les 
vers de cinq onces d'œufs dans le grand atelier^ où 
ils doivent rester jusqu'à la fin. Ce local doit pou- 
voir contenir au moins 9l7 pieds carrés de claies. 
L'expérience démontre constamment l'avantage 
d'avoir des locaux bien proportionnés au besoin , au- 
tant pour l'économie du combustible , si la saison 
était froide , que pour l'utilité du service. 

Il n'y aurait pas cependant un grand inconvénient, 
si on n'avait que deux ou trois petits locaux contigus 
au lieu d'un grand. On ne perdrait que Tavantage 
de la plus grande facilité qu'on a , dans les lieux spa- 
cieux , d'établir et de conserver, comme nous le ver- 
rons > des courants d'air plus réguliers (Chap. XÏil}. 
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Lorsqu'on se sert d'une seule pièce assez grande 
pour coùtenir les dl7 pieds carrés de claies, il est 
avantageux d^eh cho^ir 4a partie ta <^hls commode 
pour y placer les 458 pieds 6 pouces carrés de claies 
où on doit meure ces insectes juSqù^à ^rj^ccdttïplis- 
sehfiént du quatrième âge, afin de les dfi^tribùèr 
ensuite ^^ijr tout le reste Se l'espace. 

1^1 est facile de déterminer lés 458 'pieds '6 pouces 
"3é claies que les Vers à âoîe , sortis (lu trôîsîètfifè 
'3ge*, doivent occuper : il suffit de'ttoter sur (fhâ((6ë 
élaie le nombre de ses p on 

4oit dans un moment ^nt 

il fetit se servir pour c lés 



Je doisëtterldi de i % 

méthode de distribuer les vers à soie par bJoiiiOés ôli 
pîar espaces qui lie doivent être occupés que^pér gra- 
dation , et lorsque ces insectes t)nt accompli t& 
divers âges : 

1** On ne nettoie pas lés Claies dïnslè quatrième 
Sge, p&rceque la litière, qui j^eu à ^peu s'élargît, 
lie VéchaUflfe pas, et ne prend pas de nfeuvàïie 
^bdéûr; 2^ la feuille , distribuée sur dés espaces pro- 
'pôrtidniiês, eét entièrement mangée avant qu'elle 
*seflél risée et se gâte; iS* avec ce procédé, les vers 
peuvent manger à leur aise, se mouvoir librement , 
^bîen transpirer et mieux respirer, tous avantiages 
décisifs pour ées insectes ( Chap. XIII ). 



Digitized by VjOOQIC 



— i32 — 

PREMIER JOUR DU QUATRIÈME AGE ^ 
Seizième de V éducation des vers à soie. 

Pour ce jour il faut 37 livres et demie de petits 
rameaux, et 60 livres de feuille mondée et coupée 
grossièrement avec le grand tranchant {Fig. 16). 

Lorsque le moment d'enlever les vers de dessus 
les claies est arrivé , il faut couvrir de petits ra- 
meaux une ou deux claies seulement à la fois. Ces 
rameaux , chargés de vers , se placent ensuite sur 
les petit sportent comme on a déjà 

fait poi Si on n'a pas assez de 

petits r! lettre à leur place des pa- 

quets d ; attachées ensemble par 

leur pétiole. 

Plus ces feuilles ont de la consistance^ mieux on 
enlève les vers ; leur transport se fait mieux , et ils 
éprouvent moins d'incommodité. 

11 faut que cette opération soit faite par trois ou 
quatre personnes , une pour remplir les petites ta- 
bles, une ou deux pour les transporter, et une autre 
qui, des petites tables, fasse descendre doucement 
les vers sur les claies aux endroits déterminés pour 
cela : de cette manière , cette opération se fait avec 
beaucoup de facilité et de promptitude. 

Les bandes de vers qu'on forme doivent occuper 
la moitié à peu près des claies sur lesquelles on les 
place. J'ai déjà dit plus haut que les vers qui occu- 
pent 174 pieds carrés se mettent dans le milieu d'un 
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espace de 412 pieds 6 pouces carrés de claies. 

Dans le nombre qu'on a transporté on en voit 
quelques-uns qui sont encore assoupis , ou qui , 
venant de s'éveiller, n'ont pas acquis assez de force 
pour grimper sur les petits rameaux ou sur la 
feuille. 

Bientôt après le transport dans le grand atelier^ 
on verra que les vers ont mangé toute la feuille des 
petits rameaux et toutes les feuilles qu'on avait em- 
ployées pour les lever^ et qu'ils restent sans aliment 
sur le papier. 

On leur distribue alors 30 livres de feuille coupée 
grossièrement. Avec cette feuille, il faut remplir les 
intervalles qu'il y a entre les petits rameaux, et 
donner aux bandes qui occupent le milieu des claies 
Tordre qui convient, faisant rentrer, avec le petit 
balai , la feuille qui dépasse la ligne latérale. 

Après ce second repas, on voit que les vers , qui 
avant étaient amoncelés ça et la sur les petits ra- 
meaux dépouillés, s'étendent avec régularité. 

Les 30 autres livres de feuille ne doivent se dis- 
tribuer que lorsque la nourriture du second repas 
est entièrement consommée. Si on n'employait pas 
tous les petits rameaux , et s'il restait de la feuille, 
on la garderait pour le jour suivant. 

Quoiqu'on ne soit pas dans l'usage de donner la 
feuille coupée dans le quatrième âge, j'ai cependant 
trouvé très-avantageux de la faire distribuer coupée 
grossièrement, non-seulement le premier jour, mais 
aussi le second et le troisième. 
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J*ai déj^ dit plus haut que» lorsque les vers sortient 
^ mue, ils sont faibles et ne mangent pas avec beau- 
coup d'appétit, («a feuille récente , coupée grossière; 
o^nt, exhale p|u;s d'odeur, les stimule et Ips invite 
\ ipangei;. D'ailleurs l^es bords coupés leur présen- 
ilité pour mordre. 

r sui; gne claie séparée les vers en- 
s de Ist litière , ainsi que je l'ai dit 
mue. 

I premier jour, les vers commencent 
à montrer de la vigueur; ils vont vite à la feuille, ils 

)U- 

ien 

etit 
On 
U- 
les 
re- 
çut 
retarder çettç ppérs^pu. 

Dans le troisième ; s à peu 

près 3Ô0 livres de ù ïu'on a 

eAlevé ne pesai^ qu'à consé- 

quent, 207 livres i à faire 

croître ces insectes , i^apeur. 

Les excréments des ta peu 

près 18 livres. 
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SECOND JOUR ftU QUilTRIÈKB AGE, 
DiX'Septième de V^ducation des vers k soie. 

Il faut , pour ce jour-là , 165 livres de feuille mon- 
dée et coupée grossièrement. 

Les deux premiers repas doivent être les plus pe- 
tits , et le dernier des quatre le plus fi[rdnd. 

Les vers grossissent considérablement^ et leur 
peau continue toujours à devenir plus blanche. 

En donnant la feuille, on doit continuer à étendre 
le Ut des vers. 

TROISIÈME JOUR DU QUATRIÈME AGE, 
DiX'huUUme de téducatian des vers à sok* 

On distribuera , ce jour-là , 225 livres de feuille 
mondée et coupée grossièrement. 

Les deux premiers repas doivent être les plus 
petits, et le dernier des quatre d*à peu près 75 li- 
vres. 

QUATRIÈME JOUR DU QUATRIÈME AGE, 
Dix-neuvième de Véducation des vers à soie. 

Ce jour-là , la distribution de la feuille doit être 
de 255 livres. 

Les trois premiers repas seront d'à peu près 75 
livres chacun ; le quatrième de 45 livres seule- 
ment. Les vers blanchissent encore, et damr ce 
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moment iU ont plus d^un pouce et demi de lon- 
gueur. 

CINQUIÈME JOUE DU QUATRIÈME AGE ^ 
FingtUmt de tàUtcaiion des vers à soie* 

Il ne faut qu'à peu près 128 livres de feuille mon* 
dée pour ce jour-là, parce que l'appélit des v&tft di- 
minue beaucoup. 

Le premier repas doit être le plus grand. 

Les vers s'endorment dans cette journée. 

On ne doit distribuer la feuille qu'en proportion 
du besoin « et seulement sur les claies où on aper- 
çoit des vers encore éveillés, afin de ne pas en don- 
ner inutilement. On voit, dans la journée , des vers 
de vingt lignes de longueur. 

SIXIÈME JOUR nu QUATRIÈME AGE, 
Vingt'unième de V éducation des vers à soie, 

85 livres de feuille mondée suffisent pour cette 
journée. 

H est facile de s'apercevoir où et en quelle quan- 
tité elle doit être distribuée. 

Depuis la veille les vers ont commencé à se ra- 
petisser , parce qu'ils se sont vidés avant de s'as- 
soupir. 

La couleur verdâtre de leurs anneaux a disparu , 
et leur peau semble toute ridée. 
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SEPTIÈME JOUR DU QUATRIÈME AGE, 
Fingi'deuxième de V éducation des vers à soie* 

Les vers s'éveillent dans cette journée et accom* 
plissent leur quatrième âge. 

En nous résumant, faisons les observations sui« 
vantes : 

Dans sept jours à peu près , les vers ont accompli 
la quatrième mue. 

Us ont consommé, pendant tout ce temps ^ 900 
livres de feuille mondée, et si nous ajoutons à ce 
poids 135 livres d'épluchures, nous aurons un poids 
total de 1,035 livres de feuille, qui^ partagé en 
cinq parties , donnera 207 livres de feuille par once 
d*œufs. 

Ce n'est pas ici le lieu de s'occuper de la dimi- 
nution en poids que subit la feuille par Tévapo* 
ration de Phumidité, depuis le moment qu'on la 
cueille jusqu'à celui qu'on la pèse et qu'on la met 
sur les claies. Nous en parlerons dans la suite 
(Chap. XIV). 

Dans les sept jours du quatrième âge, les vers 
ont grandi d'un demi-pouce , et ont augmenté de 
plus de quatre fois leur poids. 

Après la troisième mue, 144 de ces insectes pe- 
saient une once; maintenant il n'en faut que 35 
pour le même poids. 

Au sortir de cette mue, ils sont d'une couleur 



Digitized by VjOOQIC 



— ^38 — 
plus foncée ; elle est grisâtre, s'approchant du rous- 
sâtre. 

Pendant cet âge^ il faut allumer des copeaux 
trois ou quatre fokr par jour dans tes cheminées 
prati(](uées aux angles de la chambre; on peut aussi 
employer de la paille sèche ^ parce qu^on ne doit 
avoir d'autres vues que d^agiter l'air par beaucoup 
de flamme, et d'augmenter momentanément la clarté 
de la chambre, sans intention de la réchauffer. Lors- 
qu'il s'agit d'établir un degré de chaleur constant 
dans l'atelier, on emploie les poôles, ou on brûle de 
gros bois dans le^ cheminées. 

Lorsqu'on brûle les copeaux ou la paille, il faut 
laisser ouverts au moins les soupiraux supérieurs 
ou ceux du pavé , afin que l'air s'agite doucement 
partout. 

Si la température du dehors n'est pas froide, 
et qu^il ne fasse pas de vent , on peut aussi ouvrir 
les portes et les fenêtres. Lorsque la température 
intérieure s'est abaissée d'à peu près un demi- 
degré par rintroduction de l'air extérieur, il faut 
fermer les portes et les fenêtres; on laisse les sou- 
piraux ouverts, de cette manière la température 
remonte. 

Si , au lieu de volets , on a des jalousies ou des 
persiennes, oh doit ouvrir les vitres. 

Il faut que les personnes qui servent l'atelier j 
respirent avec la même facilité que si elles étaient 
au grand air; elles n'y doivent trouver d'autre dif- 
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férence que celle qu'il y a entre la température 
intérieure et l'extérieure. 

Diaprés cela , si Ton s'aperçoit que Taîr intérieur 
devient un peu pesant, on fera de la flamme pour 
renouveler l'air. 

Dans mes ateliers , l'air intérieur est plus agréable 

i^^^ïlH ^n ^^^S^>m^ ^. 9»y^^ de. Ip ^^pi^iji^ç ç^m 
quei réi^and la Quitte. 

Nous verrons au chapitre XIII que la construction 
^es atel^iers c^oit être telle^ qu'on puUse ^cilemçnt 
et pro^ptement prévoir et porter remède à tout c^ 
qui peiut contrarier les opérations. 
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CHAPITRE VII. 



De Pëdacation des ven à sole dans la première période da cinquième 
âge, c'est-à-^ire Jusqu'au moment qu'ils se disposent à monter. 



Le cinquième âge des vers à soie est le plus long 
et le plus décisif; il exige autant les lumières de 
l'homme instruit que les soins du magnanier exercé, 
parce que l'art d'élever ces insectes ne peut, comme 
beaiïcoup d'autres, se perfectionner sans l'appli* 
cation des sciences phjfsiques. 

Je n'entends pas cependant faire ici de la science; 
je désire seulement rendre populaires quelques vé- 
rités dont l'éducateur qui a du jugement peut faci- 
lement faire lui-même l'application, pour se ga- 
rantir^ dans tous les cas , des pertes que l'homme le 
plus exercé dans cet art ne peut être sûr d'éviter, 
s'il ne les connaît pas. 

En conséquence, avant de reprendre et de conti- 
nuer la description des soins journaliers des vers a 
soie, je ferai les observations suivantes ; 

Si les vers meurent dans le premier âge, la perte 
est petite, parce que la dépense cesse bientôt, et 
qu'on peut vendre la feuille qu'on avait gaidée; si, 
au contraire, ils périssent dans le cinquième âge, la 
perte est considérable, parce qu'il y a déjà eu beau- 
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coup de feuille consommée , qu'on a payé des jour- 
nées d'ouvrier, et qu'on a fait d'autres dépenses : 
d'ailleurs on voit s'évanouir l'espoir d'un gain sur 
lequel on avait eu plus ou moins besoin de compter. 
Il s'agit donc de bien connatire quelle est la cou- 
le cinquième âge, pour savoir 
conduire pour les conserver 
nalgré toutes les contrariétés, 
, soit produites par d'autres 

ns le cinquième âge, les vers 
^lare contre eux trois ennemis 
t plus ou moins forts et réunis 
t les affaiblir de manière à les 
faire périr promptement. 
Ces ennemis sont : 

1® La presque incroyable quantité de vapeur 
aqueuse qui se dégage chaque jour de ces insectes 
par la transpiration et l'évaporation de la feuille 
qu'on leur distribue ( Chap. XIV ) ; 

2^ Les émanations méphitiques et mortelles qui 
se dégagent chaque jour de ces vers , de leurs excré- 
ments, de la feuille et de ses restes (1) ; 

(i) On sera surpris d*apprendre combien est grande la qaantité 
d^air méphitique non propre à la respiration , et par conséquent 
mortel, qui se dégage des vers à soie, particulièrement au cinquième 
âge, dans un atelier de cinq onces d'oeufs. 

Qu'on mette une once de fumier pris de dessus les claies dans une 
bouteille qui puisse contenir une livre et demie d'eau ; qu'on bouche 
hermétiquement cette bouteille ; six ou huit heures après, selon 
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3"" La qdafité humide et chaude àe Tair atmo- 
sphérique, ainsi que la chaleur étouffée de l'atelier 
pendant le cinquième âge. 

Ces trois ennemis nuisent aux vers a sole de trôfs 
manières : 

1® Si tés vapeurs aqueuses procluites parla feuille 
et par la transpiration de Tinsecte sont acciimùléés 
'dans Tatelier, elles tendent sans cesse à relâcher la 
peau du ver; cet orgtine perdant 'alors une partie 
de son élasticité, Finsecte se trouve dans un état de 
torpeur, stin àppéïit diminue /lé mouvement de ses 
organes sécréteurs se ralentit , et dés maladies de 
divers genres^ et même la mort, en *s6nt la consé- 
quence ('C!bap. XÏI); 

2'' Les émanations mépliitiqués qui ^^e dégsjgent 

'degré de températtore» Tair respirtble qoe 'k bcmteiUe conlenait 
s^est vicié et «e trouve converti en un air mortel. 

Pour s'en assurer, il suffît d'ouvrir la bouteille et d'y placer aùs- 
'sildt un petit oiseau; "il tombera à rinstânt en asj^hyxie, et 'mourra 
ai on Ty laisse quelques moments. Si , au lieu d^nn petit ois«Kf , ^n 
*y introduit pne petite bodgie allumée., elle s^ételnt. Ces ^i^éno- 
mènes n'auraient pas eu lieu , si on avait fait ces expériences avec 
une i>outeille dans laquelle il nV aurait eu que de'l^air atmÔsi^lié- 
rique* 

D'après cela il est clair. que, lorsque, dans le cinquième âge, l'a- 
telier dont j'ai parlé plus haut contient 1,200 livres et plus de fu- 
mier, cette quantité peut vicier, chaque huit heures à peu prë^, un 
volume d'air égal à celui que peuvent contenir 16,800 pintes de 
Paris, c'est-à-dire des bouteilles de deux livres, et dans un jour 
cette quantité de fumier en vicierait un volume de 50,400 pintes. 

Cette observation suffira sans doute pour faire sentir combien il 
est nécessaire de se délivrer du mauvais air à mesure quil se dé-* 
gage^ en le renouvelant continuellement et doucement* 
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du corps de l'insecte et de la feuille j» rendant la res- 
piration difficile , produisent les mêmes effets ; 

3"* L'humidité et la stagnation naturelle de l'air 
^atmosphérique, augmentées par l'humidité de l'ate- 
lier, provoquent une grande fermentation dans le 
'foinîer, et conséquemmefnt un dégagement dé cha- 
leur qui, faisant perdre à l'air son élasticité « le 
rend meurtrier au point de détruire entièrement les 
vers en ^peu d'heures (1). 

(i) Il y a une antre cause de maladie et de taiort dont l*anteur 
ne fait pas mention , et qu^on trouve expliquée avec détail dans 
le Cours d'Agriculture rédigé par M. l'abbé Rozier. Voici com- 
ment s^exprime, à ce sujet » Tauteur de Tartide qui traite des yers 
à soie : 

« L'air méphitique n'est pas la seule cause de la mort prompte 
des yers; Télectricité atmosphérique y contribue au moins autant, 
et de la même manière qu'elle concourt à faire tourner le lait, )et 
à la prompte et étonnante putréfaction des corps animalisés, sur- 
tout du poisson de mer. Quoi qu'il en soit de cette opinion , ?oici 
un fait qui prouve la Justesse de son application sur les yers à 
soie : 

» Une année, je disposai des fils de fer assez minces le long de 
quatre tablettes réunies par leurs supports ; ces mêmes 61s de fer 
furent prolongés sur toute la longueur des supports; enfin, tous 
réunis par le bas et sur le carreau de la chambre, ils trayersaient le 
mur et allaient pe prolonger dans une citerne pleine d'eau. Les an- 
Ires tablettes de l'atelier ne furent pas ainsi armées de conducteurs 
éleciriques* La saison fut parfois orageuse , cependant exempte de 
ces grandes chaleurs suffocantes qu'on éprouye quelquefois. La li- 
tière de toutes les ublettesde l'atelier était changée aussi souvent 
que je l'avais conseillé ; ainsi toutes les circonstances furent égales. 
Je ne crains pas de certifier que, sur toutes les tablettes armées de 
conducteurs, les vers à soie furent constamment plus alertes, plus 
sains que sur toutes les autres ; enfin, que les tablettes non armées , 
yoisines de celles qui l'étaient, se ressentirent un peu du bienfait 
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A ces causes de maladies promptes, souvent il 
s'en joint une autre qui provient de ce qu'on tient 

des conducteurs. Après cela» sera-t-on étonné qae TobserTation ait 
engagé les paysans à armer avec de la vieille ferraille le dessous des 
nids où les poules doivent couver? De graves auteurs ont traité cette 
pratique de puérilité : avant de la condamner » il convenait d'avoir 
suivi Texpérience* » 

On ne peut douter que Tirapression trop forte du fluide électri- 
que sur les vers à soie, dans certaines variations atmosphériques, ne 
puisse rendre malades et frapper même promptement de mort ces 
insectes. 

Il me semble qu'on n'observe pas assez le grand rôle que Joue ce 
puissant agent dans la nature, et particulièrement sur et dans les 
corps organisés. Il y a de grands rapports entre sa nature et celle de 
Félément qui règle leur vie. On le trouve dans l'intérieur du globe^ 
à sa superficie, dans tous les êtres organisés qui l'babitent, et dans 
les régions d'air qui ren?eloppent. Une infinité de phénomènes de 
géologie , d'histoire naturelle et de météorologie , dépendent de luL 
Les médecins ont observé ses rapports avec le système nerveux ; ils 
l'ont considéré comme remède, et en ont fait des applications tan- 
tôt heureuses et tantôt malheureuses, et ces dernières ont été cause 
qu'on Ta injustement négligé sous ce rapport. Ma pratique jour- 
nalière m'a convaincu qu'il doit être considéré, en médecine, 
sous un autre aspect non moins intéressant. Je vois quelquefois 
disparaître en moins d'une heure, sans aucune évacuation, des 
douleurs qu'on nomme vulgairement rhumatismales, parTapplica- 
tion de certains médicaments, soit en frictions, soit en forme d'em- 
plâtre. Peut-on dire que la douleur venait de trop d'excitation , et 
que le remède a produit le relâchement ; ou de manque d'excita- 
tion, et que le remède l'a augmentée? Non, puisque toute autre 
substance relâchante ou excitante n'a pu produire le même effet. 
Ce phénomène tient donc à une qualité particulière du remède ap- 
pliqué : ou la douleur dépendait d'une trop grande quantité, sur la 
partie , d'un fluide impondérable qui paraît être de même nature 
que l'électrique, et le remède, qui avait la faculté de l'attirer à soi, 
en a délivré cette partie ; ou la douleur dépendait d'une diminution 
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les vers trop serrés sur les claies , par 
dans le dernier âge. Cel insecte» ain 

de ce même fluide dans cet organe, et alors le r 
maniqné une partie de celui qu'il contenait. Les 
tire peuvent être très-hypothétiques; mais les faits sont certains, 
et il n'est pas de praticien observateur qui ne puisse reconnaître 
qu'en faisant appliquer , par exemple , l'emplâtre de cantharides 
comme rut)éfîant sur une partie douloureuse , la douleur disparaît 
quelquefois une heure après l'application ; et qu'en faisant faire des 
frictions avec une préparation de cantharides, il n'ait obtenu le 
même phénomène, comme aussi en faisant des frictions sèches, soit 
avec une pièce de laine, soit avec une brosse. Il est à désirer qu'on 
fasse des expériences pour connaître comment se comportent les 
médicaments mis en contact direct avec le fluide électrique. Je suis 
persuadé que de bonnes données sur ce point de science entière- 
ment neuf seraient très-avantageuses dans la pratique médicale. 
Dans mon traité de la variole et de la varicelle, j'invite les physi- 
ciens à s'en occuper. 

Je pense que le fluide électrique est un des éléments nécessaires 
qui constituent et mettent en jeu tous les tissus organiques ; qu'il 
joue un rôle principal dans la production des phénomènes qui 
émanent du contact des substances médicamenteuses avec l'éco- 
nomie animale à l'état morbide , et que son rôle principal dépend 
de son état d'accumulation ou de soustraction générale ou par- 
tielle. 

Mon ami le docteur Bellingeri , écrivain distingué de Turin , qui 
depuis l'époque même de ses études s'est appliqué à connaître les 
rapports du fluide électrique de l'atmosphère avec les diverses sub- 
stances qui constituent notre organisation , ou qui en émanent à 
l'état physiologique et pathologique , a déjà publié des Mémoires 
très-intéressants sur l'électricité du sang à l'état morbide, sur celle 
de l'urine à l'état sain et de maladie, sur les solides animaux , et 
sur les liquides minéraux. Pour ces derniers, il a reconnu qu'on 
doit les distinguer en trois classes : en liquides qui offrent l'électri- 
cité positive , en ceux qui la présentent négative, et enfin en sim- 
ples conducteurs. Il range dans la première classe les alkalis, les 
terres et les sulfures; dans la deuxième, les acides; et dans la 

10 
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déjà dil^ ne respire pas par la bouche eomme nous, 
mais bien par les petits trous qui sont tout près de 
ses pattes, et qu'on nomme stigmates (Ghap. II). 
Ces vaisseau;?^ respiratoires sont presque tout à fait 
ouverts ou bouchés lorsque les vers sont Tun sur 
l'autre , ce qui rend leur respiration très-difficile , 
et ralentit la transpiration (Chap. XII). 

Si on n^ reconnaît et ne combat pas de suite les 
causes de maladies^ l'entière récolte se détruit au 
moment où on avait les meilleures espérances : nous 
en avons malheureusement trop de preuves tous les 
ans et dans tous les pays. 

J'oserais promettre qu'on ne verra jamais paraître 

m^ième» Teau et les diverses solutions dans ce liquide qui ne chan- 
gent pas son électricité, mais qui se mettent constamment en équi- 
libre avec rélectricité de Tair , et qui par conséquent peuvent être 
considérées eomme de simples conducteurs de Télectricité atmo- 
sphérique. Il m'a dit, il y a quelque temps, qu'il s'occupait d'expé- 
riences sur les médicaments à l'état solide. Depuis longtemps je 
soupçonne que le tartre stibié a pour action principale, dans l'état 
inflammatoire de l'iconomie , de soustraire le fluide vital trop aug- 
menté et accumulé. Je citerai , en faveur de ma manière de voir gé- 
nérale sur le fluide électrique, les succès qu'on obtient en ce moment 
à Paris avec l'acupuncture. M. Pelletan, professeur de physique 
médicale à l'Ëcole de médecine, a démontré à l'évidence que, lors- 
que les aiguilles sont enfoncées dans les chairs, il se forme un cou- 
rant électrique ; et comme les douleurs les plus vives disparaissent 
dans peu d'instants, on doit penser qu'elles n'étaient que l'effet 
d'une accumulation de fluide électrique sur les nerfs douloureux, 
que l'aiguille conductrice a soustrait en l'attirant dans le réservoir 
commun. 

Je prie mes lecteurs de m'excuser si j'ai placé ici une digression 
qui s'éloigne du texte , et qui ne peut guère intéresser que les mé- 
decins. ILe Traducteur, ) 
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aucune de ces causes, si on suit exactement tout ce 
que je vais prescrire pour le cinquième âge. 

Dans ce chapitre , je parlerai : 

1^ De l'hygromètre , instrument avec lequel on 
mesure les degrés d'humidité de Tair dans l'ate- 
lier; 

2'' De la bouteille pour purifier l'air, et pour 
dessécher 1^ substances excrémentielles qui sont 
sur les claies ; 

3^ De la manière de sécher facilement les feuilles 
dans les temps continuellement pluvieux ; 

4^ De l'éducation des vers à soie jusqu'à l'ap- 
proche de leur maturité. 

S I^'- 

De la nécessité de Vhygromètre pour mesurer les degrés 
d'humidité de Vair dans Vatelier. 

Nous sommes toujours entourés de corps qui 
tantôt attirent l'eau contenue dans l'air atmosphé- 
rique, et tantôt lui en donnent : ce phénomène se 
passe continuellement sous nos yeux. 

Nous voyons souvent, par exemple, que le sel 
qu'on nous présente sur la table est plus ou moins 
humide, selon l'état de l'atmosphère , c'est-à-dire 
selon qu'il y a de l'eau contenue dans l'air. C'est 
pour cda que nous disons souvent : Le temps est 
humide aujourd'hui. 

L'air atmosphérique est, en général, sec lors* 



Digitized by VjOOQIC 



— 148 — 
qu'il souffle des vents du nord, el humide lorsqu'ils 
viennent du midi. 

Les physiciens ont cru utile d'inventer des instru- 
ments propres à mesurer la quantité d'humidité que 
peut contenir l'air dans quelque circonstance que ce 
soit^ se servant, pour les construire^ de corps qui 
attirent l'humidité de l'air facilement et par grada- 
tion, et qui la rendent à l'atmosphère toutes les fois 
qu'elle est sèche. » 

Ces corps, qui s'allongent en recevant de l'hu- 
midité, et se raccourcissent en la perdant, placés 
comme il convient dans certains instruments , mon- 
trent par degrés la quantité d'humidité qu'ils per- 
dent ou qu'ils reçoivent. Ces petites machines s'ap- 
pellent hygromètres ou hygroscopes , c'est-à-dire 
mesureurs ou indicateurs de l'humidité. 

Comme on a observé qu'en général l'air sec s'ac- 
compagne du beau temps, l'hygromètre sert aussi, 
dans beaucoup de lieux, à prédire le temps pluvieux 
ou serein. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les particu- 
larités de cet instrument, et sur les corps avec les- 
quels on peut le former. Je dirai seulement que, de 
quelque manière qu'il soit fait, il sert beaucoup 
pour les vers à soie, et que partout on trouve à 
s'en procurer. 

En plaçant cet instrument dans l'atelier, l'homme 
le moins éclairé peut reconnaître facilement que l'air 
est trop humide, et y remédier de suite, employant 
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les moyens que j'ai déjà indiqués plusieurs fois 
pour faire sortir Tair pesant ^ et le remplacer par 
celui du dehors, qui ne peut être jamais aussi 
humide. 

Il serait avantageux qu'il y eût deux hygromètres 
dans un atelier, placés à une certaine distance Tan 
de l'autre, aûn de mieux connaître les degrés d'hu- 
midité des divers points de la chambre. 

Il y a des hygromètres auxquels se trouve réuni 
le thermomètre. Si on ne veut pas faire la dépense 
des hygromètres (1), et qu'on se contente de moins 
d'exactitude pour un objet qui est cependant bien 

(1) Je ne saurais assez recommander à ceux qui s^occupent de Tart 
d'élever les vers à soie de se servir de ce précieux instrument, qui 
indique avec beaucoup de facilité Texistence d'un des plus puissants 
ennemis des vers dans Tatelier (*). 

On pensera peut-être que Je propose trop d'ustensiles ou d'instru- 
ments. Je crois n'avoir choisi que ceux qui sont de pure nécessité 
pour assurer la réussite des vers à soie. 

Sans ces instruments , on ne pourrait , par exemple , distinguer 
dans un atelier : 

1° Que la température est non-seulement plus basse près des ou- 
vertures, et plus haute près des poêles et cheminées, mais qu'elle 
est aussi plus basse autour des claies qui sont près du pavé qu'autour 
des autres; 

2° Que la température dans l'atelier varie moins aux parties su- 
périeures qu'aux inférieures ; ce qui fait que généralement les vers 
réussissent mieux sur les tables hautes que sur les basses ; 

(•) L'hygromètre à cheveu de M. de Saussure, qui est le plus exact , 
vient d'être perfectionné par M. Lagarde, opticien, que j'ai déjà cité dans 
une précédente note. Il m'a dit même qu'il peut le livrer pour 9 fr., tan- 
dis que celui de Saussure se vend 36 fr. Il loge maintenant quai Pelle- 
tier, J 2. (Le Tfaducteur, ) 
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imporlaot, on peut employer le sel de cuisine gros- 
sièrement pilé et mis sur un plat* 

Lorsque l'hygromètre indique un état très-hu- 
mide de l'air, ou lorsque le sel parait humide^ on doit 
faire brûler des copeaux ou de la paille (Gbap. VI) 
dans les cheminées , afin d'absorber tout Tair hu- 
mide, et de le faire remplacer par l'air extérieur, 
qui se sèche aussi par cette même flamme. Je dis 
flamme, et non feu de gros bois, pour deux motife : 

Le premier est qu'en brûlant > par exemple , deux 
livres de copeaux ou de paille sèche et éparpillée , 
on attire promptement, de tous les points de la 
chambre vers les cheminées, une grande quantité 
d'air qui sort par le tuyau de ces cheminées. En 
même temps , cet air est remplacé par une autre 
grande quantité d'air extérieur qui se répand sur 
toutes les claies et restaure les vers exténués. Ce 



3^ Que rhumidité prédomiûe presque toujours plus dans le bas 
qtîe dans le haut; 

li^ Que Pair se renouvelle plus difficilement dans les angles de 
râtelier que dans aucune antre partie; 

ô** Que les vers à soie et les cocons réussissent constamment 
mieux dans les parties de Tatetier où le mouvement de Fair est con- 
tinuel, bien rëglé et lent; 

6<» Finalement, que , sans les instruments ci-dessus indiqués , il 
dépendrait des ouvriers qui servent dans Tatelier, ainsi que je Tai 
déjà dit à la deuxième note, de cacher au maître le degré de cha- 
leur trop grand ou trop petit auquel ils auraient par négligence 
exposé râtelier. 

Toutes ces connaissances me paraissent bien précieuses » et don- 
nent un caractère de précision et d'exactitude à l'art d'élever les 
vers à sole, qu*on n'avait jamais vu. 
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renouvellement d*âir a lieo sans que le degré de 
chaleur de l'atelier varie beaucoup. Si , au contraire, 
on employait du gros bois, il Coudrait plus de temps 
pour mouToir Tair intérieur; on consommerait dix 
fois plus de bois, et on échauflerait trop la cham^ 
bre* Le mouvement de Taîr dans Tatelier est , à cir- 
constances égales, d'autant plus graod qu'est grande 
la flamme des corps qu'on fait brûler prompte- 
ment. 

Ceux qui n'ont ni copeaux ni paille sèche peuvent 
employer d'autre petit bois sec et léger. 

Aussitôt que la flamme s'élève, l'hygromètre 
annonce que l'air s'est un peu séché , et on en dis- 
tingue même les degrés. 

Le second motif qui doit faire préférer le menu 
bois est la grande quantité de lumière que produit 
sa combustion. On ne peut s'imaginer combien elle 
influe sur la santé et l'accroissement des vers à soie. 
Nous-mêmes quelquefois , étant saisis par le froid , 
on fetigués et suants , nous nous sentons restaurés 
par la grande lumière que le feu réfléchit et qui 
nous pénètre. La chaleur du feu sans flamme ne 
produit jamais cet eflet. 

Concluons donc que le feu de gros bois ou de 
poêle est toujours utile lorsqu'il est question de 
maintenir stable la température dans un atelier, et 
que l'air n'y est pas trop humide ; mais qu'il faut 
se servir de la flamme si on veut chasser l'air chargé 
de trop d'humidité , et le remplacer promptement 
par l'air extérieur. Quand je parlerai en particulier 
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de l'atelier^ je m'expliquerai davantage sur ce sujet 
(Chap. XIII). 

Jusqu'à présent j'ai parlé de l'humidité qui se 
dégage dans l'atelier, et dont nous ferons ailleurs 
un calcul approximatif (Chap. YIII^ §^11)» et je 
n'ai encore rien dit de celle dont l'atmosphère est 
souvent chargée. 

Un hygromètre placé dans une chambre contigué 
ou au dehors indiquera l'état de l'atmosphère. S'il 
est humide, il augmentera l'humidité de latelier; 
alors il faudra faire plus fréquemment de la flamme 
pour y maintenir un air plus sec que celui du de- 
hors. Dans le cas d'humidité de l'air extérieur, il 
faut faire souvent de petits feux , afin de ne pas com- 
muniquer un grand mouvement à l'air extérieur, 
et de conserver seulement une agitation douce et 
graduée à l'air intérieur, ce qui est très-avan- 
tageux aux vers. En conservant toujours un peu 
de mouvement à l'air intérieur, on obtient le 
même effet que s'il était plus sec. Lorsqu'il peut 
librement circuler et sortir, et qu'il est à une douce 
température, il ne se charge pas si facilement 
d'humidité. 

Le thermomètre ensuite indiquera si la tempé- 
rature de l'atelier n'exige pas que l'on fasse du feu 
avec du gros bois , pour conserver le degré de cha- 
leur fixé pour cet âge, qui est le plus important. 

Dans notre climat, le besoin de l'air humide dans 
l'atelier ne se présente jamais ; il doit y être toujours 
sec» 
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S'il sou£De des vents du nord , pariiculièrement 
au cinquième âge, il est rare qu'ils ne réussissent 
pas, même entre les mains des gens de la campagne 
les plus ignorants, parce que Tair sec absorbe la 
grande humidité qui sort de ces insectes et de la 
feuille, et l'entraîne au dehors. Cet air pénètre par- 
tout ; il entre même dans les chambres fermées , et 
enlève l'humidité de tous les corps , parce qu'il a 
une grande attraction pour l'eau , ainsi que nous 
pouvons nous en apercevoir continuellement dans 
nos habitations. J'ai toujours observé que les grandes 
pertes qui arrivent aux magnaniers ignorants ont 
Heu dans le cinquième âge, à raison de l'air rendu 
humide par quelque vent du midi, qui est mortel 
pour les vers. Ces petits insectes se trouvent alors 
dans un bain de vapeur chaude qui les affaiblit, les 
empêche de transpirer et les fait périr, quoiqu'une 
heure avant ils parussent être de la meilleure santé, 
et qu'ils fussent près de monter. 

Dans les pays élevés , où l'air est toujours plus 
sec et plus agité, on est moins sujet à éprouver les 
pertes sus-indiquees (1). 

(i) M. le chanoine Bellani, physicien à Milan, dont M. Dandolo 
a parlé à la page /i6 , a inventé un instrument utile aux magna- 
niers éclairés ; il le nomme eudiomètre. Ce mot exprime son usage : 
il lait reconnaître exactement les degrés de pureté de Pair vital (gaz 
oxygène) que contient l'air atmosphérique. Avec cet instrument, on 
connaît aisément si les couches d^air qui sont immédiatement au- 
dessus du lit des vers à soie ne contiennent pas assez d'air vital , et 
si elles sont chargées d'air fixe (acide carbonique ). L'eudiomètre à 
la main , le magnanier peut, à chaque instant, s'assurer sur tous les 
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S M. 

D$ la bauteUle qui purifie Vair de VaUlier. 

L'applicaiioD des sciences physiques à la pratique 
des arts agronomiques peut contribuer beaucoup , 
et en peu de temps , à détruire des erreurs invété- 
rées, et à procurer des améliorations rapides. 

Jusqu'à présent , par exemple, on avait cru puri- 
fier l'air intérieur d'un atelier en brûlant telle ou 
telle substance végétale odorante pour obtenir une 
bonne odeur. On ne savait pas qu'au lieu de bonifier 
Tair par ce moyen , on le rendait sensiblement plus 
mauvais* 

11 serait peut-être utile d'exposer ici certains 
principes qui appartiennent plus aux sciences 
pbysiques qu'à Tart dont je traite; mais je pense 
qu'il suffira d'indiquer quelques faits certains et 
positifs, desquels la science elle-même a déduit ces 
principes : 

1*" De quelque manière qu'on brûle un végétal , 
non dans la cheminée, mais dans une chambre 
fermée, et quelle que soit la bonne odeur qu'il 
répande en brûlant, il consume une partie de l'air 

poinu de Tatelier êi Tair est vicié. Il n'est pas nécessaire, ajoute 
M. Dandolo, que tons les magnaoiers aient cet instrument; mais il 
sera toujours avantageux dans les mains d'un cultivateur éclairé , 
qui doit savoir que Part d'élever les vers à soie est susceptible, avec 
le temps, d'acquérir un grand perfectionnement, ce qui n'aurait 
jamais eu lieu sans le secours des sciences physiques et des usten- 
siles qui facilitent prodigieusemeut la réussite des récoltes. 

(Le Traducteur.) 
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respirable ou vital contenu dans la chambre : ce 
qui doit nécessairement le rendre plus malsain. 

2*" Ce végétal non-seulement consume de Taîr, 
mais il produit en échange un air méphitique funeste 
à la respiration, et qui peut faire périr dans peu 
les vers qui le respirent. 

3"" Le vinaigre même qu*on verse sur des corps 
embrasés se décompose, et augmente Tair méphi- 
tique. Ces inconvénients sont mitigés: 

1^ Si on brûle les plantes odorantes dans la che- 
minée, dans ce cas reflet est le même que lorsqu'on 
fait produire de la flamme. 

2"" Si , lorsqu'on met le feu aux végétaux odorants, 
on ouvre partout, alors le mouvement qui a lieu 
entre l'air extérieur et intérieur chasse une partie 
de l'air vicié de la chambre. 

3*" Si les corps sur lesquels on verse le vinaigre 
ne sont qu'échauffes, au lieu d'être rougis par le 
feu 9 alors le vinaigre ne se décompose pas; il se 
met seulement en vapeur, et est moins nuisible. 

La fumée des cheminées , qui se répand souvent 
dans les ateliers, et qui y reste stagnante , nuit aussi 
aux yers', cet inconvénient dépend ou de la mauvaise 
construction des cheminées, ou d'un manque de 
soins dans l'atelier. Il peut se faire que la fumée 
soit causée par quelque courant d*air. Dans ce 
cas, elle est bien moins mauvaise, parce qu'alors 
l'air est agité; cependant, si elle se répand fré- 
quemment dans la chambre, elle peut être très- 
nuisible. 
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Lorsque la fumée a pour cause l'air extérieur 
poussé avec force du tuyau de la cheminée dans 
Tatelier, et quand cet air^ déjà méphitique, s'échauiïe 
par le feu qu'on fait dans la chambre , il peut occa- 
sionner dans peu la suffocation et la mort des 
vers, surtout s'il se trouve de l'humidité dans 
l'atelier, ce qui malheureusement a trop souvent 
lieu. 

L'obscurité est une autre cause de la corruption 
de l'air des ateliers; plus elle est grande, plus il se 
dégage d'air mortel de la feuille du mûrier. Si l'ex- 
position des vers à soie au soleil n'entraînait pas des 
inconvénients, ils se trouveraient au milieu de l'air 
vital, parce que la feuille, qui , placée à l'ombre et 
à l'obscurité, exhale un gaz délétère, dégagerait 
alors l'air le plus pur qui existe (1). 

(1) Il y a dans Tordre de la nature an fait constant très-surprenant: 
lorsque les feuilles des végétaux sont frappées par les rayons solaires, 
elles dégagent une quantité immense d'air vital qui est nécessaire à 
la vie des animaux t et quMls consomment continuellement par la 
respiration. 

Ces mêmes feuilles , placées à Tombre ou dans Tobscurité , dé- 
gagent une quantité immense d*air fixe ou méphitique qui ne peut 
servir à la respiration, et au milieu duquel tous les animaux pé- 
rissent. 

Qu'on place une once de feuilles fraîches de mûrier dans une 
bouteille à goulot large, de la grandeur d'une pinte de Paris, et bien 
fermée ; qu'on expose ensuite cette bouteille aux rayons solaires : 
au bout d'une heure ou à peu près , selon la force du soleil, on s'a- 
percevra , en renversant la bouteille et en y introduisant une bougie 
allumée, que la flamme deviendra plus vive, plus blanche^ et qu'elle 
s'agrandira. Cela prouve que l'air vital qu'il y avait dans la bouteille 
a été augmonté par celui qui s'est dégagé des feuilles. 
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A l'inconvénient que produit l'obscurité en viciant 
Tdir des ateliers , il faut ajouter celui que causent 
aussi les lumières qu'on emploie pour y voir. 

Cette série de causes d'altération de l'air inté- 
rieur que doivent respirer les vers peut être 

Qu'on mette en même temps dans une bonteille égale à la pre- 
mière» et bonchée comme elle , une autre once de feuille , et qu'on 
la place à Tobscurité » soit dans quelque caisse, soit en Penveloppant 
de linge, de manière qu'eUe se trouve entièrement privée de lu- 
mière : deux heures après, selon le degré de température, si on 
ouvre la bouteille, et qu'on y plonge une bougie allumée ou un petit 
oiseau , on verra bientôt la bougie s'éteindre , et Toiseau périr , 
comme si l'un et l'autre eussent été plongés dans l'eau. Ceci prouve 
que la feuille a dégagé,. à l'obscurité, de l'air méphitique, tandis 
qu'au soleil elle a produit de l'air vital. 

Ce que je viens d'exposer fait voir jusqu'à l'évidence combien il 
est essentiel que les ateliers soient bien éclairés. 

D'ailleurs la lumière tend, pour ainsi dire, à volatiliser la vapeur 
aqueuse avec laquelle elle se trouve en contact : il n'y a donc pas de 
doute qu'à circonstances égales l'air d'un atelier bien éclairé ne soit 
plus sec. 

Il y a beaucoup de personnes qui croient que la lumière nuit aux 
vers à soie. Il est certain que, dans les climats dont ils sont origi- 
naires, elle ne leur est pas nuisible, quoiqu'ils s'y trouvent exposés 
en beaucoup de circonstances. Il n'est pas d'ailleurs ici question de 
mettre les vers au soleil^ mais bien de rendre leurs habitations 
éclairées comme les nôtres. 

Il m'a paru constamment que , du côté où la lumière donne plus 
directement sur les claies, les vers étaient en plus grand nombre et 
plus vigoureux qu'aux endroits où les bords des claies faisaient om- 
brage : motif pour lequel je donne peu de bord aux claies ; tout le 
monde peut facilement faire la même observation. J'ai vu plusieurs 
fois des rayons solaires frapper directement les vers, et je ne me 
suis jamais aperçu qu'ils en fussent agités. Si les rayons avaient été 
trop chauds, et qu'ils eussent dardé trop longtemps, les vers en 
auraient peut-être été incommodés. 
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appelée une presque continuelle conjuration contre 
leur santé et leur vie; et s'ils y résistent et ne 
succombent pas plus qu'on ne le voit ^ cela prouve 
bien qu'ils ont une grande force de tempérament. 

Parlons maintenant du remède propre à purifier 
l'air intérieur de l'atelier, à neutraliser ou à détruire 
en partie le venin qui émane des substances fer- 
mentées qui sont sur les claies , et à produire une 
espèce de dessèchement de celles qui se disposent i 
fermenter. 

Je commence par faire observer que ce remède ne 
coûte, pour chaque atelier de cinq onces d'oeufs, 
qu'à peu près trente sous. 

On prend six onces de muriale de soude pres- 
que en poudre (sel commun), qui coûtent moins 
de deux sous; on les mêle bien avec deux onces 
de poudre d'oxyde noir de manganèse ( manga- 
nèse), qu'on vend ordinairement un sou et demi 
l'once ; on met ce mélange dans une bouteille de 
verre noir, et on y ajoute à peu près deux onces 
d'eau commune ; on bouche cette bouteille avec un 
bon bouchon de liège, de manière qu'il en reste 
dehors une suffisante quantité pour pouvoir le 
tirer. 

On doit tenir cette bouteille dans un point de 
l'atelier éloigné du poêle et des cheminées. On met 
dans une autre petite bouteille quelconque une livre 
et demie d'acide sulfurique, vulgairement appelé 
huile de vitriol , qu'on trouve chez les apothicaires, 
et on tient cette bouteille près de la première. Il 
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faut avoir aussi un petit verre à liqueur ou une cuil- 
ler de fer. 

On emploiera ce remède toutes les fois qu'en 
entrant dans l'atelier on sentira que Tair n'est pas 
aussi agréable à l'odorat qu'à l'ordinaire, et que la 
respiration est gênée. 

Voici maintenant comment on doit en faire 
usage : 

On remplit le petit verre à liqueur , ou les deux 
tiers de la cuiller^ d'huile de vitriol , qu'on verse 
dans la grande bouteille : il se dégage bientôt une 
vapeur blanche. On promène de suite cette bou- 
teille dans tout l'atelier, la tenant élevée, afin que 
la vapeur se répande bien partout. 

Lorsqu'il ne sort plus de vapeur, ce qui arrive 
au bout de deux ou trois minutes, il faut boucher 
de nouveau la bouteille, et la remettre où elle 
était. 

Quand même on ne sentirait aucune différence 
entre l'air extérieur et intérieur pendant le cin- 
quième âge, il est bon de répéter celte fumigation 
deux ou trois fois par jour, de la manière ci-dessus 
indiquée. 

A mesure qu'on renouvelle l'opération , on dimi- 
nue la dose d'huile de vitriol; la quantité d'ingré- 
dients indiquée suffît pour chaque atelier de cinq 
onces d'œufs. 

On peut laisser la bouteille ouverte une ou deux 
heures, dans les derniers trois ou quatre jours du 
cinquième âge, ayant soin de la placer tantôt d'un 
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côlé et tantôt de Tautre^ et même sur les angles des 
claies , afin d'étendre mieux la vapeur. 

L'usage de cette fumigation peut être utile aussi 
sur la un du quatrième âge, si on s'apercevait que 
l'air intérieur ne fût pas pur. Je n'en ai cepen- 
dant eu besoin qu^au commencement du cinquième 
âge. 

Je me sers d'un appareil pour les fumigations qui 
est beaucoup plus commode que la bouteille, et que 
je décrirai lorsque je parlerai de l'atelier ( Fig. 23) 
et des ustensiles (Cbap. XIII). 

S'il y a plusieurs petites cheminées dans l'ate- 
lier, et qu'on y fasse fréquemment de la flamme 
pour agiter, comme je l'ai dit , l'air intérieur, on 
n'a pas alors besoin de répéter si souvent les fumi- 
gations. 

Je fais observer qu'il ne faut pas laisser tomber 
de cette huile de vitriol sur la peau, ni sur les ba- 
bils , parce qu'elle brûle : on doit avoir l'attention 
de tenir la bouteille, lorsqu'elle est ouverte, plus 
haut que la figure de la personne, parce que cette 
vapeur est trop pénétrante, et qu'elle incommoderait 
beaucoup. 

Si la matière qui est dans la bouteille se durcit, 
on ajoute un peu d'eau , et on remue avec une petite 
baguette (1). 

(1) Quoiqu'on ait adopté la bouteille qui purifie Tair, composée 
des ingrédients que j'ai décrits, et que ce soit cette bouteille que mes 
fermiers emploient, et que je leur prépare moi-même, cependant il 
peut se faire qu'on ne trouve pas toujours le manganèse, ou qu'on 
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Ce remède si facile à faire , et bien plus puissant 
que tous les parfums dont on se sert ordinairement^ 
produit dans Fatelier cinq avantages : 

soit embarrassé pour le faire piler. Je propose une autre méthode 
plus facile pour obtenir presque le même eifet. 

Achetez à peu près dix onces de nitrate de potasse (nitre du 
commerce), mettez-le dans la bouteille à la place du sel de cuisine 
et du manganèse, et agissez comme pour l'autre procédé : au lieu de 
dix onces dliuile de vitriol pour un atelier de cinq onces d'œufs, il 
suffira d'en employer à peu près huit onces. 

Le nitre doit être très-humide. On peut verser dans la Ixmteille , 
toutes les fois qu'on veut faire la fumigation , un peu moins d'huile 
de vitriol que la dose indiquée. 

Le gaz qui se dégage produit à peu près les mêmes effets que 
l'autre; il est même moins irritant; sa composition est de l'air viul 
et de la vapeur nitreuse. Il détruit promptement toutes les émana- 
tions animales qui existent dans Tatelier (*). ( V Auteur. ) 

(*) Lorsque M. Labarraque, pharmacien de Paris, eut fait la précieuse 
découverte du chlorure de chaux, qui neutralise instantanément les ex- 
halaisons que dégage la fermentation animale, on s'empressa de faire des 
essais dans les ateliers de vers à sole, et Texpérience a prouvé à plusieurs 
magnaniers que ce moyen est préférable à ceux employés par notre au- 
teur. Voici comment il faut procéder: 

Pour désinfecter un atelier de cinq onces de semence, on emploie com- 
munément cinq onces de chlorure de chaux en poudre, qu'on verse dans 
un grand plat de terre ou dans une gamelle , ou bien dans tout autre 
vase très-évasé contenant déjà environ dix litres d'eau pure. On remue 
bien avec un morceau de bols; on laisse reposer, et on passe à travers un 
linge. Le vase se place au milieu de l'atelier. L'opération se répète deux 
ou trois fois en vingt-quatre heures, selon le besoin. Le même dépôt sert 
tant qu'on reconnaît qu'il répand de l'odeur, et on n'a qu'à renouveler 
l'eau. Je crois plus avantageux, lorsque la dissolution est passée au clair, 
de la partager en six portions égales , et d'en placer une à chaque coin 
et aux deux côtés de l'atelier ; de cette manière le chlorure se répand 
plus vite et plus uniformément. (Voyez Nouveaux procédés de M. Lor 
barraque tpharmacicnf pour purifier Vair des magnaneries, ) 

{Le Traducteur,) 
\X 
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1"* La vapeur qui 8e répand détruit presque immé- 
diatement toutes les odeurs qu'il y avait; 

2*^ Elle affaiblit la fermentation de la litière, et 
semble en opérer une espèce de dessèchement; 

d"" Elle neutralise Teffet de tous les miasmes et 
de toutes les émanations vicieuses qui pourraient 
altérer la santé des vers à soie; 

4^' Elle anime les vers, les stimulant doucement^ 
parce qu'elle est formée en très-grande partie d'air 
vital pur; 

5"" Non-seulement cette vapeur est favorable à 
la santé des vers, mais elle influe sur la bonté des 
cocons^ ainsi que j'en ai fait Texpérience* 

§111. 

De la manière ûe sécher facilement Ja feuiUe, même éUmg 
les temps continuellement pluvieux. 

Les vers & soie consomment une si grande^quan- 
tité de feuille dans le cinquième âge , que , si on ne 
pense pas à temps à surmonter les inconvénients 
que peuvent faire naître les variations de l'atmo- 
sphère, on peut manquer de feuille sèche* 

Quoique ordinairement nous n'ayons pas de lon- 
gues pluies dans le mois de juin, j'en ai pourtant 
vu pendant trois jours aux deux tiers de ce mois , 
en 1813, et au moment de la plus grande consom- 
mation de la feuille; j'ai observé qu'un pareil acci- 
dent peut occasionner une grande perte , si on ne 
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fait pas sécher la feuille proniptement , comme je 
fus obligé de le faire alors. 

Dans les autres âges , on peut en conserver facile^ 
ment pendant deux ou trois jours; mais^ dans les 
journées de Tappétit dévorant des vers , on est obligé 
d'employer continuellement un grand nombre de 
bras pour pourvoir au besoin journalier; et c'est 
alors beaucoup faire lorsqu'on peut cueillir d'avance 
la feuille pour un jour entier. 

Plusieurs auteurs disent que, dans le cas de pluies 
longues et constantes^ on ne peut mieux faire que 
de couper les petites branches de mûrier, de les 
transporter sur des chars, et de les suspendre dans 
les maisons , aûn de faire sécher la feuille le mieux 
possible. Ce sont de ces erreurs qu'un écrivain 
copie d'un autre, sans penser que c'est une absur- 
dité. Dans un seul jour de grand appétit ^ les vers à 
soie provenant de cinq onces d'œufs , et en bon état, 
consomment 275 livres de feuille ( § IV ). 

D'après ce qu'on propose, si on voulait obtenir 
une telle quantité de feuille, il faudrait couper plus 
de 6,000 livres de branches , en supposant qu'on 
ne coupât que celles des mûriers destinés à être 
défeuillés cettQ année. 

On pourrait procéder de cette manière dans les 
temps où, avec une once d'œufs, on n'obtenait que 
quinze ou vingt livres de cocons, parce que les vers 
naissaient en petite quantité ou périssaient dans 
leurs différents âges; mais cela ne peut se pratiquer 
de nos jours, puisque avec une once d'œufs on 
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obtient cent et même cent vingt livres de cocons. 

On peut couper les petits rameaux lorsqu'il ne 
faut pas beaucoup de feuille , comme il arrive jus- 
qu'au quatrième âge accompli , ou lorsqu'on n'a à 
soigner que de petits ateliers. 

Outre rinconvénient d'avoir la feuille mouillée 
dans les temps pluvieux, il y a celui de yoit se 
mouiller aussi les personnes qui sont sur les arbres 
pour la cueillir. On doit leur recommander d'avoir 
des habits prêts pour se changer. 

Pour sécher dans un jour plusieurs centaines de 
livres de feuille mouillée , j'agis de la manière sui- 
vante : 

Lorsque la feuille a été portée à la maison , je la 
fais étendre sur des pavés de briques ; si on n'a pas 
de ces pavés , on peut la mettre sur le sol , qu'on 
doit rendre aussi propre que possible. 

Alors ^ selon la quantité, une ou deux personnes 
retendent avec des fourches de bois, la jettent en 
l'air et la remuent beaucoup ; ces mouvements sou- 
vent répétés font tomber promptement par terre la 
plus grande partie de Teau. 

Quoique la feuille semble presque entièrement 
sèche après cette opération, elle contient cependant 
encore de Teau dans ses plis. On prend alors un 
grand drap commun, et on met dessus quinze ou 
vingt livres de feuille; on le plie en deux dans sa 
longueur, ce qui doit le faire ressembler à un grand 
sac : deux personnes doivent tenir les deux extré- 
mités, et l'agiter, faisant porter la feuille d'une extré* 
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mité du drap à l'autre, jusqu'à ce qu^on s'aperçoive 
qu'elle est presque sèche, ce qui a lieu eu peu de 
minutes. Si on pèse le drap avant et après l'opéra- 
tion , on trouvera qu'il a augmenté sensiblement en 
poids par l'eau de la feuille qu'il a retenue. 

Si on veut faire sécher encore plus la feuille » 
qu'on fasse brûler une bonne quantité de copeaux 
ou d'autre bois menu , et qu'on place la feuille tout 
autour, ayant soin de la tourner et retourner dans 
tous les sens avec des fourches; elle devient aussi 
sèche , par ce moyen , que si on l'avait cueillie dans 
une très-belle journée et en plein midi. 

J'ai donné aux vers de la 
divers moyens, et j'en ai tou 
elle n'était mouillée que par la 
tion du drap l'essuie. 

Je dois à ce sujet faire obse 

tux faire je 

q ue de leui 

n interait l'hi 

ei lié ; 

2"" Que l'air intérieur se trouve plus humide et 
méphitique', ce qui exige plus de soin et d'attention. 

S IV. 

De Véducaiicn des vers à soie jusqu'à rapproche de leur 
maturité. 

Conduisons maintenant les vers à soie jusqu'au 
moment où Tinslinct les porte à monter, et qu'ils se 
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dégoûtent de raliment qu^iU appelaient et dévoraient 
auparavant. 

PREMIER JOUR DU CINQUIÈME AGE , 
Fingt'troisitme dt Véitteaiion des vers. 

De la veille à ce jour, presque tous les vers doivent 
avoir accompli la quatrième mue et être éveillés. 

Alors Tatelier ne doit avoir constamment que 
16 ou 16 degrés 1|2 de température. 

Les vers provenant de cinq onces d'œufs doivent 
rme de leur cinquième âge, 
îst-à-dire à peu près 183 pieds 
ufs. 

U d'une once d'œufs con- 
inquième âge, à peu prés 
mondée , ce qui fait pour les 
imation de 5,490 livres. 
*e journée du cinquième âge 
t ailleurs , commence , d'après 
lidi ) , les vers doivent occuper 
carrés de claies, qui, joints 
aux 413 pieds qu'ils occupent et qu'on doit nettoyer 
ce jour môme , forment les 921 pieds carrés de 
claies sur lesquels ils doivent s'étendre graduelle- 
ment jusqu'à la fin. 

On doit changer les vers des 413 pieds de claies, 
et les répartir sur les 921 pieds : celte opération se 
fait parfaitement bien dans quatre heures au plus, 
par six ou sept personnes. 

Dans cette première journée il faut 90 livres de 
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petite rameaux ou de feuille non mondée^ et autant 
de feuille mondée. 

On doit de suite distribuer les petits rameaux sur 
quatre ou cinq claies , et, si on n'en a pas assez, on 
y substitue quelques pincées de feuille de la manièrd 
que je Tai indiqué plus haut. 

Dès que les petits rameaux sont garnis de vers^ 
on les prend et on les met sur des tablettes de trans-» 
port. Si les vers d'une claie sont presque tous éveil- 
lés, ils suffisent pour occuper un peu plus de deux 
claies , et on doit former au milieu de chacune de 
ces deux claies un espace en long un peu plus grand 
que la moitié de la claie. 

Lorsque les 508 pieds carrés sont occupés , il faut 
nettoyer les claies qui sont restées vides. 

Si, en feisant le nettoiement, on trouvait des 
vers éveillés, on répandrait près d'eux de la feuille 
pour les enlever, et on les transporterait comme 
on a fait des autres. Si après cela il en est resté 
encore quelques-uns , on prend avec la main ceux 
qui sont éveillés, et on jette ceux qui sont assoupis. 
On roule là litière avec le papier, comme on a dû 
fkire la troisième fois qu^on a changé les vers ; on la 
verse dans le panier {Fig. 24) préparé pour cela, 
qu'on vide ensuite hors de l'atelier. 

En observant la litière^ qu'on aura eu soin de trans- 
porter dans un lieu qui ne soit pas humide, on y 
verra des vers éveillés, qu'on placera, comme on a 
dû faire dans les autres mues, sur des claies sépa-^ 
réeS) situées dans le lieu le plus chaud de l'atelier^ 
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ayant soin de les tenir un peu plus au large pour 
qu'ils se développent vite et qu'ils puissent se trouver 
aussi avancés que les autres. 

On verra constamment que les litières trans- 
portées sont vertes et sans odeur ; mais , malgré 
cela^ pendant qu'on les nettoie, il faut faire pro- 
mener deux ou trois fois la bouteille à vapeur 
purifiante. 

Il faut veiller, comme je l'ai déjà dit , à ce que 
les vers transportés occupent un peu plus de la 
moitié des claies qui leur ont été destinées; de cette 
manière on finit l'opération , si bien que toutes les 
claies se trouvent occupées, ayant un large espace 
dans leur milieu. 

En général , la quantité de petits rameaux ou de 
feuille que j'ai déterminée suffît pour faire le chan- 
gement et le transport : on doit cependant se régler 
selon le besoin. 

Des six personnes qu'il faut pour le moins dans 
cette opération , une ou deux des plus adroites doi- 
vent être chargées de lever les vers et de les placer 
sur les petites tables; deux doivent les transporter, 
une les lever et les distribuer sur les claies, une 
rouler les litières et nettoyer les claies» et une autre 
transporter le fumier hors de l'atelier. 

Si on le juge nécessaire, il faut employer quel- 
qu'un de plus pour distribuer les petits rameaux 
ou la feuille sur les claies où il est resté encore des 
vers qu'on n'a pu transporter, afin que tout se fasse 
promptement et sans confusion. Si on veut partager 
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en deux temps ropération du nettoiement et celte 
du transport y on peut le faire en nettoyant la moitié 
à peu près des claies le matin^ et l'autre le soir; en 
pareil cas , il faut donner un ou deux repas aux vers 
qu'on ne transporte pasv pour qu'ils puissent atten- 
dre leur changement. Quoique celte manière d'o- 
pérer ne soit pas préjudiciable, je préfère faire le 
changement entier dans une seule fois, et je l'ac- 
complis dans quatre heures de temps, lorsqu'on 
travaille assidûment. 

Les 90 livres de petits rameaux ou de feuille em« 
ployés pour lever les vers leur servent pour un repas 
abondant; les 90 livres restant doivent se partager 
en deux autres repas , qu'on donnera à six heures 
de distance l'un de l'autre. En donnant le premier, 
il faut avoir soin de rendre droites les lignes des 
bandes du milieu des claies , faisant rentrer dans la 
ligne, avec le petit balai , les feuilles qui en seraient 
écartées. 

Au troisième repas, c'est-à-dire lorsqu'on dis- 
tribue les dernières 45 livres, on doit avoir le 
soin d'élargir un peu les bandes occupées par les 
vers. 

Si on s'apercevait qu'il y eût plus de vers sur 
certaines claies, on les placerait où il y en aurait 
moins. 

Dans ce premier Jour, les vers à soie paraissent 
tous assez vigoureux. 

Au quatrième âge , on a distribué sur les claies 
900 livres de feuille; la litière de cet âge pèse 300 
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livres. Les vers ont donc profité de 600 livres de 
substance, y compris ce qui s^est évaporé. Les 
excréments pèsent à peu près 93 livres. 

Si la température extérieure est douce et peu dif* 
férente de celle de l'atelier, il faut ouvrir de tous 
les côtés pendant qu'on fait le nettoiement , pour 
foire entrer rapidement une grande colonne d'air. 
On doit aussi, pour cet objet, employer la flamme, 
qui est toujours très-utile, particulièrement lors- 
que le froid extérieur ou le vent ne permettent pas 
d'ouvrir. Dans le cas de froid ou de vent fort , il 
faut tenir ouverts les soupiraux du haut et du bas : 
par ce moyen l'air se renouvelle comme avec la 
flamme. 

Dans tous les cas, le thermomètre et Thygro^ 
mètre indiquent exactement la manière de se régler. 

SECOND JOUE DU CINQUIÈME A6E, 
Vingt''quatrième de Veducathn des vers. 

Il faut, pour ce jour, 270 livres de feuille mon- 
dée; on la partage en quatre repas : le premier, 
qui doit être le plus petit, sera d'à peu près 52 li- 
vres, et le dernier, qui doit être le plus grand, de 
97 livres. 

En distribuant la feuille, on doit toujours étendre 
les bandes occupées par les vers. 

A la fin de ce jour, les vers commencent bien à 
blanchir et se développent sensiblement. 



Digitized by VjOOQIC 



- 171 — 

TROISltïE JOUE DU GINQOltME AGE, 
F'ingt-einquième de ^éducation des vers. 

Pour ce jour-là il faut aux irers à soie à peu près 
420 livres de feuille mondée* Le premier repas doit 
être de 77 livres ; c'est le plus petit. Le dernier sera 
de i20 livres; c'est le plus grand. 

Les vers continuent à blanchir, et on en voit beau- 
coup qui ont 26 ou 27 lignes de longueur. 

Us mangeraient ce jour-là plus de feuille que je 
n'ai indiqué; mais je crois très-utile de ne pas 
augmenter celte quantité , afin qu'ils puissent bien 
la digérer : d'ailleurs, en agissant ainsi, leur con^ 
stitution devient plus forte, et ils se disposent tou* 
jours à une santé plus vigoureuse. Il faut élargir les 
bandes qu'ils occupent, chaque fois qu'on leur donne 
à manger. 

QUATRIÈME JOUE DU CINQUIÈME A6E| 

yingt'Sixième de Ve'ducation des vers. 

La quantité de feuille mond< 
être d'à peu près 540 livres; 
de i20 livres, et le dernier c 

Les vers commencent à a^ 
vif; ils deviennent toujours 
vigoureux : il y en a qui ont d( 
longueur. 
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CINQUIÈME JOUR DU CINQUIÈME AGE, 
Vingt-septième de V éducation des vers. 

Les vers à soie ont besoin pour ce jour-là de 
810 livres de feuille inondée ; le premier repas doit 
être de 150 livres , et de 210 livres le dernier. 

Si le besoin Fexige , on donnera quelques repas 
intermédiaires. Lorsque la feuille est toute mangée 
dans moins d'une heure et demie, il ne faut pas 
laisser les vers à jeun pendant près de cinq heures 
qu'il y aurait de ce repas à l'autre; mais on distribue 
un peu de feuille dans l'intervalle, particulièrement 
sur les claies où on s'aperçoit que, par hasard, on 
en a moins distribué la première fois. 

Quoique j'aie aussi fixé, pour ce jour,' la quantité 
de feuille qui convient ordinairement, on doit ce- 
pendant se régler selon le besoin. 

Dans le cours du cinquième âge, il faut nettoyer 

les claies; si les litières sont encore fraîches et sèches, 

on fera bien d'employer pour le nettoiement la fin 

de ce jour ou le commencement du suivant : cela 

e répète, des circonslances et de 

cateur. 

I , en distribuant le dernier repas 
le ne le donner qu'à quatre claies 
s, afin d'avoir le temps d'enlever 
vers avant qu'ils mangent toute 
ir a donnée. 
Comme celle fois-ci les vers ne doivent pas 
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être transportés , ii faut nettoyer d'une autre 
manière les tables ou claies sur lesquelles on les 
laisse. 

Voici comment : 

On appuie sur les bords des claies les tables de 
transport y et dès que la feuille est chargée de vers^ 
on en fait une seule couche sur chaque tablette. 
Lorsqu'on en a rempli quelques-unes, on enlève la 
litière avec ou sans le papier, qu'on met dans des 
paniers carrés dont j'ai parlé ailleurs (Fig. 19), et 
qui sont suspendus aux claies. La litière étant enlevée, 
et le papier nettoyé avec de petits balais légers , on 
replace les feuilles de papier l'une après l'autre, et 
on y met les vers. On continue de cette manière 
jusqu'à ce que le changement de litière soit fait sur 
toutes les claies. 

Lorsqu'un panier est plein de litière, on le fait 
transporter hors de l'atelier et on y en substitue un 
vide. Il faut bien prendre garde de ne pas blesser les 
vers en les prenant. 

On doit employer au moins six personnes pour 
opérer promptement ce changement de litière. Dans 
ce nombre je ne comprends pas celles qui trans- 
portent la litière hors de l'atelier. 

Cette litière n'a aucune mauvaise odeur; elle est 
aussi verte que la feuille même, et le papier sur 
lequel elle était placée n'est qu'un peu humide. 

On ne peut faire cette opération en moins de 
huit heures; ainsi, pendant ce temps, on donnera 
a manger aux vers qui ont été nettoyés les premiers^ 
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ou à ceux qui ne doivent Tôtre que lard» pour n^ 
pas laisser les uns et les autres trop longtemps à 
jeun. 

Il ne faut pas oublier que pendant Topération on 
doit , selon que le cas le requiert , faire souvent des 
feux légers , promener au moins deux fois autour de 
la chambre la bouteille à vapeur purifiante, et donner 
de l'air par les soupiraux et les fenêtres, selon l'état 
de l'atmosphère; dans tous les cas» on ouvrira les 
portes, les soupiraux supérieurs, et une partie de 
ceux du pavé. 

Si l'air extérieur est très-humide^ ce qui indique- 
rait que celui de l'atelier Test encore plus, il faut 
répéter souvent les petits feux de flamme dans les 
cheminées. 

Si y par ce moyen , la température intérieure s'é^ 
levait trop , on la ferait baisser aisément en donnant 
de l'air ; on prendrait alors pour guides le thermo- 
mètre et rhygromètre. 

On connaîtra, à la fin du cinquième âge, le poids 
total de la litière qu'il a fournie. 

SIXIÈME JOUR DU CINQUIÈME AGE, 
Fingt'huUième de Véducatiwi des mers. 

Il faut 975 livres de feuille mondée, qu'on distri- 
bue en quatre repas » dont le dernier doit être un 
peu pluscopieux* Les vers mangent avec fureur, et 
plusieurs mangent même les mûres. 

Si I après avoir distribué la feuille, on s'aperçoit 
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qWoD n'en ait pas mia assea sur quelques claies » oU 
qu'elle ait été toute mangée dans une heure , on 
donnera quelque petit repas intermédiaire. 

Connaissant la quantité de feuille qu'il faut donner 
dans la journée» il est bien facile de la distribuer en 
quatre ou cinq repas» selon le besoin. 

Si l'on n'avait pu nettoyer toutes les claies le jour 
précédent y on doit accomplir cette opération au 
commencement de celui-ci. 

Le prolongement écailleux et d'un noir luisant 
qui est à l'extrémité du museau des \ers est devenu 
plus fort. C'est dans ce prolongement que sont pla-* 
cées les scies qui déchirent facilement les nœuds de 
la feuille» et souvent même les côtes. 

Dans ee joi]|r» plusieurs vers ont presque trois 
pouces de longueur; ils sont en général devenus 
plus blancs; ils présentent de la mollesse au toucher, 
et une espèce de velouté; ils annoncent une santé 
très-vigoureuse. 

En ayant soin de donner un peu plus à manger 
à ceux qui ont été les derniers levés des claies» et 
en les tenant plus au large que les autres» ils let 
égaleront bientôt. 

SEPTIÈME JOUR DU CINQUIÈME AGE» 
Vingt'ntuvième de Veducation des vers. 

11 faut 900 livres de feuille mondée. Le premier 
repas doit être le plus grand, et les autres doivent 
toujours aller en diminuant. On fera comme pour 
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les autres jours ^ s'il fallait quelque repas inlermé- 
diaire. 

On verra des vers de 38, 39 et 40 lignes de lon- 
gueur. 

L'extrémité de ces insectes commence à devenir 
luisante et jaunâtre, ce qui annonce qu'ils appro- 
chent de la maturité. Quelques-uns ne mangent plus 
avec tant de voracité. 

Dans cette journée > ils arrivent à leur plus grande 
longueur et à leur plus grand poids. 

Considérés en masse , six vers à soie pèsent à peu 
près une once. 

Leur poids a donc augmenté de plus de cinq 
fois dans sept jours après la quatrième mue, puis- 
qu'alors il en fallait à peu près 33 pour faire une 
once. 

Ils ont également acquis , dans sept jours , 18 ou 
20 lignes de plus en longueur^ c'est-à-dire à peu 
près le double , puisque le vingt-deuxième jour ils 
n'avaient que 18 ou 19 lignes. 

Sur la fin de cette journée , ils commencent à 
diminuer en poids et en longueur, parce qu'a 
compter de ce jour ils prennent moins de nourri- 
ture, en proportion de la quantité d'excréments et 
de substance aériforme et vaporeuse qui sort de leur 
corps. 

Nous continuerons à les observer dans ce décrois- 
sèment de poids, comme nous l'avons fait dans leur 
accroissement. 

Ils sont maintenant dans leur plus grande vigueur* 
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HUniÈRlE JOUR DU CINQUIÈME AGE , 
Trentième de Veducation des vers» 

11 ne faut à peu près que 660 liv« de feuille mon- 
dée. L'appétit des vers diminue sensiblement* 

Cette feuille se partage en quatre repas , dont le 
premier doit être le plus grande c'est-à-dire de 
210 livres, et le plus petit le dernier. 

Pour que la maturité des vers arrive également sur 
tous les points y il faut donner quelque petit repas 
extraordinaire, selon le besoin et le lieu. 

Dans les derniers jours de l'éducation des vers, on 
doit leur choisir la meilleure feuille; elle doit être 
toujours cueillie sur de vieux arbres. 

Ces insectes s'approchent de leur maturité. On 
s'en aperçoit à la couleur jaunâtre qui de l'extrémité 
monte d'anneau en anneau. 

Leur dos commence à prendre un peu de luisant 9 
et les anneaux perdent sensiblement une partie de 
leur couleur vert foncé. 

L'approche de la maturité de beaucoup de ces 
insectes est aussi marquée, dans cette journée^ par 
la diminution sensible de leur volume, et parce que 
quelques-uns vont se fixer contre les bords des claies 
pour pouvoir s'y vider commodément. 

On s'aperçoit dans cette journée que les signes de 
maturité augmentent, et que la litière est plus ou 
moins humide; il faut donc s'empresser de nettoyer 
les claies do la même manière que la première fots^ 

12 
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ayant soin de prendre doucement les vers avec les 
feuilles sur lesquelles ils sont, pour ne pas les en- 
dommager. 

Les feux légers^ la vapeur de la bouteille qui pu- 
rifie Tair, le renouvellement fréquent de rair> et 
Tusage du thermomètre et de l'hygromètre^ sont, 
dans ce changement de litière, plus nécessaires que 
dans tous les autres. 

L'odeur de Tair intérieur est toujours agréable 
dans mes ateliers, pendant qu'on nettoie les claies; 
on ne dirait jamais qu'on y remue du fumier} la 
litière est verte et fraîche , de bonne odebr et peu 
humide. 

NEUVIÈME JOUR DU CINQUIÈME AGE , 

Trente-unième de réducaiion des vers, 

11 faut 495 livres de feuille mondée^ qu'on doit dis- 
tribuer selon le besoin. 

La couleur jaune des vers se charge toujours da- 
vantage, leur dos devient un peu plus luisant; chez 
beaucoup d'entre eux les anneaux prennent une 
couleur dorée ; le museau est devenu d'un rouge plus 
clair. 

On doit de temps en temps faire un feu léger, 
particulièrement dans la nuit. 11 faut, matin et soir, 
faire le tour de l'atelier avec la bouteille à vapeur 
purifiante. Les soupiraux ne doivent plus être fer- 
més, surtout lorsqu'on allume du feu^ afin que 
Tair se renouvelle entièrement^ 
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Dans ub atelier bien construit, on n*a pas à 
craindre les variations atmosphériques, qui, dariS 
ces derniet's jours , seraient fatales MX Vers (Cha-^ 
pilre XIII). 

Depdis que j'élève des vers k soie, ils ont été ex- 
posés à toutes les intëtripéiries des saisons 6t à beau- 
coup d'acicidents qui pouviaient leur êtrd nuisibles; 
cependant ma manière de les soignei* d été telle i 
qu'ils n'ont pas cessé d'être bien ptit-tadtà et ifigbti^ 
reuii* 

Faisons maintehani un résUihé dé Cë qiié nbus 
avons dit > comme nous l'avoMs fait à chaque cha»' 
pitre* 

Dans le courant d'à peu près trente joUrë^ peiidëtit 
lesquels les vers sont parvenus à leur plus grand dê^ 
veloppement et à leur plus grand poids > Vdiei Ëë que 
j'ai pu observer : 

l'' Que dans leur accroisseitient i\é sont dé^ 
venus quai^ante fois plus grands qu'ils b'étaient ve-<- 
nant de natlre ; ils n'avaient alors qu'à peu près titlë 
ligne; . 

2"* Que dans trente jours leur poids à aùgiiienté 
dtà plus de neuf mille fois, puisqu'il a fallu 54,525 
vers à soie venaht de naître pour faire le poids d'une 
ooce (Ghap. V, § III). tandis que six dé ceux qdl 
ont acquis leur plus grand accroissement suffisent 
pour le même poids; 

3"* Que le cinquième âge seul , qui leur est le plus 
prospère et le plus heureux'^ comprend à peu près 
les deux tiers de leur vie« 
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Depuis le neuvième jour du cinquième âge, qui 
est le trente- unième de leur vie, jusqu'à leur ma- 
turité complète, nous verrons que, quoiqu'il faille 
peu de feuille , ils exigent encore beaucoup de soins. 
Nous en parlerons dans le chapitre suivant, pour 
traiter notre sujet avec plus d'ordre. 

En comptant les 240 livres de feuille mondée 
qu'on doit distribuer le lendemain , les vers prove- 
nant de cinq onces d'œufs auront consommé dans 
le cinquième âge 6,490 livres de feuille mondée. 

Si on ajoute à cette quantité 510 livres d'éplu- 
cbures, on aura un poids total de 6,000 livres. 

Le poids total du fumiei 
cinquième âge est d'à peu 
indique que sur 2,100 livr 
nourrir les vers , et le reste i 

Si on compare le fumier p 
la feuilb employée, on voit 
ment en plus grande quantité que celui produit 
dans les autres âges relativement à la feuille aussi 
employée. Nous en expliquerons les motifs dans la 
suite (Chap. VIII, § IV). 

Si on calcule le poids de la feuille, distraction faite 
de l'humidité qui s'est perdue , et dont nous parle- 
rons (Chap. XIV), les vers auront consommé , seu- 
lement dans le cinquième âge, 1,200 livres de feuille 
par once d'œufs. 

Nous verrons , dans le chapitre suivant , que les 
vers accomplissent le cinquième âge et déposent leur 
peau, en se convertissant en chrysalides, lorsqu'ils 
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ont perdu plus de la moitié de leur poids et de leur 
grosseur. 

Alors on voit reparaître sui 
quelques-uns des signes en 
dont j'ai parlé; et ravancem 
luisant, attaché à Textrémilé 
une force très-considérable. A cette époque les vers 
sont plus blancs qu'ils ne l'ont jamais été. 

Gomme ces insectes ont été élevés ainsi que je l'ai 
indiqué, ils ont constamment donné des preuves 
d'une santé vigoureuse , et se sont conservés char-* 
nus et veloutés au tact. 

J'ai déjà dit que , s'il n'éta 
fraîchir beaucoup l'atelier, vu 
de la saison , il faudrait du m 
moyens possibles permettant 
rieur, afin de conserver le r< 
intérieur. 

Si , par inattention , on laissait entrer un air trop 
froid, ce qui m'est arrivé quelquefois, les vers se- 
raient exposés à durcir un peu. Il faudrait alors faire 
du feu aux poêles et aux cheminées, jusqu'à ce que la 
température fût remontée à 16 degrés et demi , lais* 
sant les soupiraux un peu ouverts. La peau des vers 
reprendrait bientôt la douceur qu'elle avait, et le peu 
de froid qu'ils auraient souffert leur aurait été peu 
nuisible. 

Les vers paraissent au tact avoir la peau plus 
fraîche que ne l'indique la température de l'atelier: 
leur iranspiralion en est en partie cause; quoiqu'elle 
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n'évacuant que dans très-peu de cas des excréments 
bien humides, et ne rendant d'humeur liquide que 
quand ils montent , la transpiration est presque le 
seul moyen qui leur reste pour se dégager de l'excès- 
•iva humidité qu'ils avalent avec la feuille. 

Meus^mèmçs nous n'avons jamais la peau plus 
fraîche que quand elle est exposée à l'impression 
de V9\ff lorsque nous suons ou que nous Irans- 
pirens. L'évaporation et le froid augmentent en 
proportion du degré d'agitation de Tair, quoique la 
température soit un peu chaude. 

angereux de ne pas tcpir agité 
arce qu'il ne pourrait pas absor* 
au dehors la grande quantité 
qui émane du corps des vers, 
dégage de la feuille^ des excré- 
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CHAPITRE VIIL 

De l'édacation des vers à soie dans la dernière période du cinquième âge, 
e'esUà-dire jusqu'à ce que le cocon soit parfait. — Observations à ce 
sujet. 

Laissons un moment les vers sur les claies , pour 
parler des divers objets qui ont rapport à eux , et 
pour disposer tout ce qui concerne Taccompiisse- 
ment de leur cinquième âge. 

Oq ne doit considérer le cinquième âge comme 
terminé que quand le cocon est parfait. Lorsque 
le ver a versé toute sa soie et en a formé le co- 
con , il y dépose sa dépouille et devient chrysalide 
(Chap. V^). 

Mais , pour qu'il forme le cocon , il faut qu'il ar* 
rive à ce point qu'il ne soit presque qu'un com-* 
posé de deux substances , c'est-à-dire de la partie 
soyeuse et de la partie animale (1). Il doit donc 

(i) Outre les substances animale et soyeuse qui composent presque 
entièrement le ver à soie, il a dans ses organes des principes ter- 
reux, acides et alcalins, dont une partie est même en dissolution , 
comme je le démontrerai dans la suite. Ces matières n^agissent pas 
les unes sur les autres quand elles se trouvent en petite quantité, et 
lorsque, par Faction de la vitalité, ou par la disposition des orgapes, 
elles sont à des distances telles, que la loi de Taffinité cUimique ne 
peut s'exercer sur elles. Mais , lorsqu'elles s'accumuleut f^ut^ ie 
soins, et que Taction vitale dimiinue alors, comme nous le ver* 
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avoif rendu tous les e^crémeots que contiem son 
tube intestinaK 

Il n'est pas seulement important de connaître le 
dernier degré de perfection des vers pour leur fa- 
ciliter les moyens de former le cocon , mais il faut 
encore être instruit de toutes les autres opérations 
nécessaires pour que les cocons se trouvent de très- 
bonne qualité. 

La propreté des tables, dans ces derniers jours du 
cinquième âge , exige beaucoup d'attention , pour 
que les vers conservent bien leur santé. 

11 en est de ces insectes comme de tous les autres 
animaux : il y en a qui agissent promptement dans 
leurs opérations » et d'autres lentement ; je crois 
très-important de bien observer ces phénomènes. 

Afin que ceux qui élèvent des vers à soie aient 
des idées justes et sûres sur la nécessité de main- 
tenir dans Tatelier un air sec et suffisamment agi- 
té , je veux les convaincre , dans ce chapitre, par 
des faits et des calculs évidents^ que, quoiqu'il leur 
paraisse qu'il n'y a plus d'évaporations aqueuses ni 
d'exhalaisons méphitiques, c'est au contraire le 
moment qu'il s'en développe une quantité incroya- 
ble^ particulièrement du corps de l'animal, dans le 
temps qu'il travaille à faire le cocon, et même lors- 
que le cocon est formé. 

rons aux 20« et 21* notes , elles peuvent réagir les unes sur les 
autres dans le corps de Tanimal , détruire Téquilibre, et produire 
certaines maladies qui ne sont que Iç résultat évident d'actions et 
d*attractions chimiques. 
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Il est inutile d*observer que , si la quantité de 
feuille que j'ai indiquée n^est pas suffisante pour le 
dixième et dernier jour du cinquième âge, il faut en 
mettre de nouvelle , et l'économiser , quand bien 
même il devrait y en avoir de reste ; et que, s'il fal- 
lait plus de dix jours pour accomplir la perfection 
des vers, on devrait attendre. U y a des causes 
qu'on ne peut pas déterminer qui avancent ou re- 
tardent de douze et vingt-quatre heures même la 
parfaite maturité des vers à soie. 

Yoici ce qui fera le sujet du paragraphe suivant : 

1** Perfection accomplie des vers à soie; 

2^ Premières dispositions pour former les haies , 
afin que les vers puissent monter ; 

3» Dernier repas qu'on donne aux vers ; 

4*" Avant-dernier nettoiement des claies , accom- 
plissement du travail des haies et du bois; 

S"" Séparation des vers qui s^obstinent a ne pas 
monter, et dernier nettoiement des claies ; 

.Ô"" Soins de l'atelier jusqu'à ce que les vers aient 
accompli le cinquième âge ; 

T" Quantité de substances excrément! tielles , va* 
poreuses et gazeuses que produisent les vers, du 
moment qu'ils sont arrivés à leur dernier degré 
d'accroissement, jusqu'à leur perfection et jusqu'à 
la formation parfaite du cocon. 
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Perfection accomplie des vers à soie. 

BlllÈME JOUR W CINQUIÈME AOB, 
Trente-^uxUme de la naissance des vers. 

Nous avons vu , dans le dernier chapitre » de 
quelle manière les vers commencent et contir 
nuent à donner des marques de leur perfectionne- 
ment. 

- Dans ce dernier jour, ils atteignent leur perfec- 
tion. Cela se reconnaît clairement par les signes 
suivants : 

r Lorsqu'on mettant sur les claies quelque peu 
de feuille^ ce$ insectes montent dessus san9 en man- 
ger , et qu'ils haussent le cou, ayant l'air de cher- 
cher quelque autre chose ; 

2'^ Lorsqu'on regardant horizontalement ceux 
qui se tiennent droits^ on voit à travers la lumière, 
dans leur transparence, une couleur blanche qui 
approche de la couleur jaune d'or ; 

S"" Lorsque beaucoup de vers qui étaient appuyés 
et presque droits contre le bord des claies montent 
dessus et qu'ils marchent lentement, leur instinct les 
portant à se transporter ailleurs ; 

4* Lorsqu'une quantité de ces insectes part de 
différents points de la claie et essaye d'arriver au 
bord, pour y monter; 
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5* Si leurs anneaux rentrent , et que leur couleur 
verdâtre se soit changée en jaune d'or; 

6vQuand la peau de leur cou s'est beaucoup ridée, 
et que leur corps a acquis au tact une mollesse plus 
grande qu'il n'avait auparavant, et ressemblant à de 
la pâte molle ; 

T Lorsqu'enfin , en prenant dans la main un ver à 
«oie, et l'observant à travers la lumière, on «l'aper- 
çoit que tout le corps a acquis une transparence 
égale à celle d'une prune jaune, ou du raisin blanc 
roussâtre parfaitement mûr. A ces signe? , on doit 
de suite toul disposer, alin que les vers qui sont prêts 
à monter ne perdent, en cherchant ^ ni de leur soie 
ni de leurs forces. 

§11. 

Premières dUposiiions pour former les haies. 

Pour éviter la perte que pourrait produire le ven 
tard, on doit 8*ètre procuré et avoir prêts des petits 
fagots faits soit avec des plantes sèches de navet , 
soit avec des genêts, soit avec toute autre plante ou 
arbuste, bien nettoyés. 

II faut avoir soin de bien arran 
gots, afin que les vers puissent y 
et s'y placer assez bien pour ven 
base y et travailler ensuite à faire 
fagots ne doivent être ni trop épai 
pour éviter les inconvénients doni 
bas. 
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Aussitôt qu*on a observé que les vers veulent 
monter, il faut placer les fagots contre les parois 
intérieures des bords des. claies, du côté qui in- 
commode le moins pour agir, ayant soin de les 
placer à quinze pouces à peu près de distance Tun 
de Tautre. 

Les rameaux des fagots doivent toucher le dessous 
de la claie qui sert de couvert ou de plancher à 
celle où on a planté le fagot , et y former une es- 
pèce d'arc. 
Â ce sujet il faut bien observer : 
1^ Que les rameaux ou fagots soient plantés de 
manière que les vers qui montent ou qui sont montés 
ne puissent jamais tomber par terre; 

2^ Que les rameaux ou fagots soient toujours 
plus longs qu'il n'y a de distance d'une claie infé- 
rieure à sa supérieure , afin qu'ils puissent former 
la courbe ; de cette manière les vers qui tendent à 
monter sur la courbure que font les fagots ne sa- 
lissent pas^ en se vidant, ceux qui montent perpen- 
diculairement sous eux ; 

Z' Que les rameaux soient toujours bien placés et 
mail , afin que Tair puisse y 
le les vers y travaillent à leur 
es se trouvent trop près l'un 
as aussi bien leur ouvrage; il 
is doubles , qui valent moitié 
. Cette inattention I qui est 
uit tous les ans beaucoup de 
:;onnue que des ouvriers qui 
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filent la soie , lesquels sont obligés de séparer les 
cocons doubles des simples , parce que la soie 
que les premiers produisent est de qualité infé- 
rieure. 

Il faut planter les petits fagots entre les osiers de 
la claie , et non sur le papier qui les couvre ^ ce qui 
est très-facile : on n'a qu'à lever suffisamment le pa- 
pier qui est contre le bord de la claie, pour y placer 
l'extrémité des petits fagots , de manière à ce qu'ils 
touchent les bords mêmes de la claie. Nous verrons 
que celte disposition des petits fagots est très^utile 
dans le prochain nettoiement des claies. 

Ayant ainsi placé sur chaque claie et à leurs 
angles le nombre suffisant de petits fagots , les pre- 
miers vers qui sont prêts trouvent facilement le 
chemin pour monter. Si dans cette journée, qui 
exige de grands soins, on s'aperçoit, en observant 
les claies, qu'il y ait des vers prêts à monter, on 
doit les prendre et les mettre au pied des petits fa- 
gots : cette opération sera très-avantageuse. On peut 
aussi placer sur les claies de petits rameaux secs de 
chêne , d'ormeau , de châtaignier ou de noyer, sur 
lesquels on verra bientôt monter les vers. On prend 
alors ces rameaux, et on les place au pied des petits 
fagots. Celle opération est très-utile, parce qu'elle 
dispense de fixer constamment les yeux sur les claies 
pour chercher les vers qui sont prêts à monter. 

J'observerai cependant à ce sujet que , dans les 
premières trois ou quatre heures pendant lesquelles 
on voit distinctement les signes qui annoncent que 
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les vers sont ptèl» à monlery il ne faut pas se presser 
trop de les faire monter^ parce qu'en restant quel- 
ques heures de plus sur les claies, ils se vident bien 
sur leur litière. 

Quelle que soit d'ailleurs la méthode qu'on suive 
dans cette opération, il sera toujours avantageux 
que les petits fagots soient bien placés, bien arqués, 
propres et peu épais , afin que , comme je Tai déjà 
dit, Tair puisse y passer librement, et que les vers 
puissent y travailler commodément* 

SI". 
Dernier repas qu'on donne aUM vers à soie. 

Les â40 livres de feuille mondée qu'on a encore 
en réserve doivent être données aux vers peu à peu 
et à mesure de leurs besoins. 

Le peu d'appétit de ces insectes , et leur dispo^ 
#ition à monter sur la feuille, prouvent que, quand 
même on leur en donnerait beaucoup dans une seule 
fois, elle ne fers|it qu'augmenter la litière, qui se* 
rait bientôt sale , parce que c'est alors le temps dans 
lequel ils se vident en plus grande quantité. D'après 
cela , il vaut toujours mieux être avare que prodigue 
à chaque distribution. 

On ne peut donc pas fixer des heures de repas 
dans ce dernier jour; on ne peut pas même savoir 
s'il ne faudra pas encore un peu de feuille pour le 
lendemain. 

On voit manifestement, dans ces derniers temps ^ 
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que les forces digesuires des vers oni beaucoup di- 
minué , et que ce n'est souvent que Ttiabitude ou Tin- 
tempérance qui les portent à manger sans besoin. 
11 arrive 9 on effet , qu'à mesure qu^ils approchent du 
moment qu'ils doivent mobter^ leurs excrémëhts 
sont plus ou moins de la ^couleur de la feuille^ et 
môme du même goût, ce qui démontre qu'elle n'a 
presque pas été décomposée dans leur corps. 

11 arrive aussi que beaucoup de vers , trop pleins 
d'aliments, ont ensuite besoin d'un jour et même 
de plus de temps pour les évacuer, et qu'ils laissent 
apercevoir qu'ils souffrent avant de pouvoir se vi- 
der^ parce que Torgane qui^ chez eux, fait les 
fonctions d'estomac et d'intestins^ est sensiblement 
a&iblî. 

§ iv; 

Jvant^demier nettoiement des claies. Accomplissement du trO" 
vail pour la montée. 

Dès que beaucoup de vers sont prêts à monter, 
il faut s'occuper de l'avant-dernier nettoiement des 
claies. Cette opération , quoique assez ennuyeuse , 
se fait avec beaucoup de facilité par le moyen des 
petites tables de transport. Ces petites tables ne 
peuvent pas bien se poser sur les bords des claies , 
parce que les fagots placés autour en empêchent ; 
cependant elles s'appuient assez pour qu'on puisse 
agir. Lorsqu'elles sont placées^ on prend les vers 
avec soin, et on en remplit deux ou trois. 

Cela fait^ on suspend les paniers carrés; on lève 
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les feuilles de papier chargées de lilière , et on les vide 
dans les paniers. 

Lorsqu'on a nettoyé une partie de la claie, on y 
replace le papier. On verse les vers dessus , faisant 
toujours pencher la petite table. On ne leur donne 
strictement que la feuille qu'il leur faut, parce 
qu'on est à temps à en mettre de nouvelle. Lorsque 
le panier carré est plein de litière , on le fait trans- 
porter de suite hors de l'atelier, et on y en suspend 
un autre. 

De cette manière , il faut peu de personnes pour 
nettoyer toutes les claies en quelques heures. 

Les vers qu'on met sur la petite table de trans- 
port doivent être pris avec beaucoup de délicatesse, 
ayant soin de leur laisser le peu de feuille ou petits 
rameaux sur lesquels ils se trouvent fortement atta- 
chés , pour ne pas leur faire de mal en les détachant; 
le moindre mal , à cet âge et dans ces moments, in-» 
flue sur la qualité du cocon. 

En versant les vers sur les claies, il faut les dis- 
tribuer en petits carrés d*à peu près deux pieds sur 
les côtés. Ces petits carrés doivent commencer du 
côté où les haies sont déjà formées, afin que les 
vers trouvent plus de facilité à monter. On doit 
laisser une distance d'à peu près six à huit pouces. 

Au milieu de cet espace vide, on plantera de la 
bruyère ou d'autre bois léger. Si cette opération est 
faite par huit personnes, elle est terminée dans huit 
heures. 

A ce nettoiement y on s'aperçoit qu'il y a une plus 
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grande quantité d'excréments et de litière, parce que 
les vers se vident beaucoup plus ces derniers jours, 
et que la feuille qu'on leur donne en dernier lieu est 
bien plus chargée de mûres et de parties ligneuses 
et grossières qu'ils n'ont pu manger. 

Pendant cette opération , on doit faire entrer 
l'air extérieur de tous côtés j et même l'attirer en 
faisant un feu léger alternativement dans toutes les 
cheminées. 

On doit aussi laisser tous les soupiraux ouverts, 
ainsi que les portes et les fenêtres, s'il ne fait pas de 
*ventj et si l'air extérieur n'est guère au-dessous de 
46 degrés et demi de chaleur, que doit avoir Tinté- 
rieur de Tatelier. 

Quoique ordinairement l'air extérieur ne soit pa$i 
dans cette saison, assez froid ni agité pour ne pas 
permettre d'ouvrir partout, il m'est cependant arrivé 
plusieurs fois d'être obligé d'user de précaution. 
Bans le mois de juin 1813, à l'époque du dernier 
nettoiement des claies, l'air extérieur n'avait guère 
plus de 9 degrés de chaleur. Le désordre de Tat-» 
mosphère dura longtemps; nous eûmes des pluies 
et des vents presque continuels. J'étais contraint 
d'agir avec beaucoup de prudence lorsque je voulais 
ouvrir seulement les soupiraux. 

Dans des cas pareils on ne laisse ouverts qu'une 
partie des soupiraux supérieurs et inférieurs ; on 
fait du feu dans les poêles ou dans les cheminées, 
et on multiplie les feux légers. Par ce mojen on ob- 
tient une circulation d'air douce et constante , sans 

13 
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le refroidir ; rhumidité se dissipe ; l'air intérieur se 
bonifie ; les vers respirent mieux et prennent de la 
vigueur. On promène aussi autour de la chambre la 
bouteille dont j'ai parlé plus haut, pour purifier 
Tair. L'hygromètre indique si Tair a acquis le degré 
de sécheresse qui convient. 

Pendant ce temps les vers continuent à se perfec- 
tionner et à monter. Il est donc indispensable de 
finir bientôt la baie, et de travailler à Tintérieur du 
bois. 

Nous avons dit que les premiers fagots doivent 
être placés à six ou huit pouces de distance entre 
eux. Pour former la haie , il faut placer d'autres 
petits fagots dans ces intervalles, qui, se joignant 
aux courbures des premiers , forment une voûte 
continue au-dessous de la claie supérieure. La haie 
ne doit pas être trop épaisse. On peut placer les 
fagots ou rameaux contre les bords de la claie, sans 
en ôter le papier. 

Dans le milieu de la claie, et dans les intervalles 
qu'il y a entre deux petits carrés de vers , il &ut 
disposer les fagots de manière qu'en en mettant 
quatre ensemble , ils forment un groupe ou une 
touffe sous la claie supérieure. Ces quatre Eagots doi- 
vent être unis légèrement, et assez écartés de tous 
côtés pour que l'air y passe librement, et que par- 
tout les vers puissent y grimper et s'y placer. 

Lorsque les haies sont faites autour de trois côtés 
des claies , et qu'on a planté les groupes de petits 
fagots , il iaut y approcher avec ménagement les 



Digitized by VjOOQIC 



— 495 -^ 
yi&ts f afin qu'ils puissent monter plus facilemenl 
partout. Les groupes de fagots , placés a environ 
deux pieds de distance Tun de l'autre, peuvent re- 
osvoîr une grande quantité de vers. 

Aussitôt qu'on s'aperçoit que les haies et les 
groupes de fagots sont presque chargés de vers, il 
faut placer d'autres fagots entre les gro«ipes du mi^ 
lîea et la baie, et entre ces inêmes groupes et les borda 
extérieurs des claies. De cette manière, on formèy 
à travers les claies , des haies parallèles à une dis- 
tance d'à peu près deux pieds l'une de l'autris ; et 
;e recourbent tous sous les 
)ois en entier ressemble à de 
^ar la haie qui en est le fond. 
le forme qu'est dérivé le mot 
énéralement à ces petits es* 
s suffit ordinairetne»t pout 
à soie d'une claie* Si dspea^ 
*e en bas> fo bois étant pres-i 
appuyer légèrement un petit 
rgé de vers; par ce moyen le 
bois n'est jamais trop chargé. Si on a eu soiil dé 
mettre des fagots assez longs^ bien courbés et bien 
dîstf iboés, afin que les vers n'y aient pas été enlas^ 
ses, et que l'air ait pu y passer librement, on verra 
qu'il n'en faut pas une grande quantité pour placer 
commodément beaucoup de vers, qui pourront tra- 
vailler à faire leurs cocons sans se toucher l'un 
l'autre, et éviter ainsi les cocons doubles^ qui^ 
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comme je Tai déjà dit^ valent toujours beaucoup 

moins. 

Il faut sans cesse faire attention à deux choses 

essentielles : la première est d'approcher des fagots 

tous les vers qu'on reconnaît prêts à monter ; la 

seconde, de leur donner de temps en temps un peu 

de feuille lorsqu'ils sont encore occupés à manger. 

On choisira une personne soigneuse, et même deux 

sMl le faut , pour cette seule opération. 
Tant que les vers se sentent envie de manger , 

ne fût-ce qu'une bouchée, ils ne s'occupent pas du 

cocon^ et il arrive souvent que quelques-uns de ces 

insectes, déjà montés et pre 

pour prendre encore un ] 

restent quelquefois arrêtés h 

parce qu'ils ne sentent plus 

faut alors les tourner^ vu qu 

leur être nuisible. 

Ces soins , qui paraltroi 

tieux^ produisent souvent 

plus abondante^ de meilleure qualité, et avec moins 

de doubles. 

ivé souvent de voir, en visitant des 
'avaient que le seul défaut de con- 
haies et des cabanes, c'est-à-dire où 
les fagots trop épais et sans ordre 
l'air n'y pouvait pas passer librement^ 
taient trop gênés, et que beaucoup 
mt doubles, bien d'autres imparfaits^ 
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sales , et ayant le ver étouffé 
sa métamorphose. J'ai remar 
Fair de l'atelier avait l'odeur 
vers en corruption. 

§ V. 

Séparation des vers à saie qui s'obstinent à ne pas monter. 
Dernier nettoiement des claies. 

Yingt-quatre ou trente heures au plus après que 
les vers ont commencé à monter, et les | au moins 
étant déjà au bois, il en reste sur les claies qui sont 
faibles et paresseux , ne mangent point , et restent 
immobiles sur la feuille. 

Le soin de ces vers étai 
celui qu'on a pris des aulr 
suite, et les porter dans le 
autre chambre bien sèche, 
48 degrés de chaleur, où l'air soit agité doucement, 
et où il y ait les claies nécessaires , couvertes de 
papier sec et propre, et la haie préparée (§ IV), 

Aussitôt qu'on aura placé ces vers sur les claies 
près de la haïe, on verra que quelques-uns monte*- 
ront de suite , d'autres peu de temps après, et enfin 
que d'autres mangeront encore et monteront en- 
suite. Ces vers auront acquis la vigueur qui leur 
manquait, par la seule raison qu'ils sont passés dans 
une chambre un peu plus chaude et beaucoup plus 
sèche. 

Lorsque les vers du grarid atelier se vident^ il 
arrive souvent que beaucoup se salissent entre eux 
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. L'humidité, ainsi que je Tai 

, fait beaucoup de mal a ces 

s sout mouillés 9 leur transpi* 

le : cela suflBt pour les rendre 

moins \igoureux et moins disposés à monter. A 

mesure que les haies et les cabanes se forment , les 

vers qui montent répandent toujours de nouvelles 

matières liquides sur la litière et sur le papier où se 

trquvent ceux qui sont retardés , ce qui augmente 

en eeux-€Î Tétat de mollesse et d'inertie, quoiqu'on 

supposp que Tair intérieur soit pur; s'il est pins 

humide qu'à l'ordinaire, les vers deviennent plus 

paresseux et indisposés. Le meilleur remède est 

donc de les transporter dans un lieu sec et assez 

chaud. 

S'il y en avait beaucoup , non-seulement il fau- 
drait disposer les haies dans le petit atelier, mais y 
placer aussi quelques-uns des groupes formés de 
quatre petits fagots , afin que tous pussent monter 
facilement et s'y loger. 

S'il n'y a que peu de ces paresseux, lorsqu'ils 
paraissent prêts à monter, on les couvre avec un 
peu de feuille, et on place par-dessus quelques ra- 
meau^l^ d'arbre. Ceux qui montent sur les rameaux 
^ont prêts à aller au bois ; il faut les prendre avec 
les rnaiqs , et les mettre sur les fagots. 

Avec ces soins, j'ai obtenu le cocon de presque 
tous les vers paresseux. 

Lorsque les claies du grand atelier sont entière- 
ment vides , on les nettoie , et on prend d'abord 
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âvêc les mains lé peu de litière qui s'est amassée à 
côté des haies et dans les cabanes ; on enlève en-* 
suite tous les excréments qui ont pu rester, avec le 
petit balai , le porte-fumier {Fig. 25), ou tout autre 
ustensile commode, ayant soin de ne rien laisser. 
Il est d'un très-grand avantage d'enlever le plus 
tôt possible tout ce qui peut corrompre l'air ou le 
rendre humide. 

S VI- 

SoiM dâ Paidier Jusq^à ce que les ven â soie aient accompli 
le cinquième âge. 

i"" Lorsque les vers annoncent manifestement 
qu'ils sont prêts à monter, il faut avoir bien soin 
d'éviter que la température de la chambre s'abaisse; 
on doit faire en sorte qu'elle se conserve entre le 16« 
et le 17* degré. Si l'air extérieur est plus froid , il 
ne doit pas frapper directement les vers ; la circu- 
lation intérieure doit se faire doucement de haut 
en bas, c'est-à-dire des soupiraux supérieurs aux in- 
férieurs , qu'on tiendra plus ou moins ouverts, selon 
les circonstances. On peut aussi faire circuler dans 
l'atelier l'air des chambres contiguës, soit en ou- 
vrant les portes, soit par les soupiraux du pavé. 

On n'a pas besoin de tous ces soins lorsque l'air 
extérieur est aussi chaud que celui de l'intérieur^ et 
qu'il n'est pas fortement agité. Il est démoqtré que 
la grande agitation de l'air engourdit les vers. 
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qu'elle les fait souvent tomber» ou qu'elle leur &it 
suspendre le travail qu'ils avaient commencé (I ). 

(1) L^oplnloii la plos commone est que les secousses occasion- 
nées dans Tair» soit par le bruit du tonnerre» soit par celui des conps 
de fosil « font toml)er les vers de la brayère ; anssi les habitants de 
la campagne redoutent-ils les effets du tonnerre; et si les vers ne 
réussissent pas à la montée» et que le tonnerre se soit fait ^tendre, 
ils le regardent comme la seule cause de la perte qu'ils éprouvent : 
par la même raison, ils éTiient de faire dn bruit « craignant de dé-> 
ranger les vers dans leur tra?aiL ^ 

f Mais si Ton consulte rexpérience(dit Tanteurde Tartlcledes 
▼ers à soie du Cours d'Agriculture rédigé par Tabbé Rosier ]l» Ton 
se convaincra que ni le bruit du tonnerre» ni celui d'une fone 
mousqueterie, ne font point tomber les vers» et qu'ils continuent i 
travailler comme s'ils étaient dans l'endroit le plus solitaire. Voici 
un fait qui confirme ce que j'avance : Il y a environ 35 ou AO ans 
que» chez M. Thomé, grand éducateur de vers, un des premiers qui 
aient écrit sur la culture des mûriers et l'éducation des vers à soie » 
nous tirftmes» en présence de plusieurs témoins dignes de foi» 
plusieurs coups de pistolet dans Tateller même, lorsque les vers 
étaient au plus fort de la montée. Un seul tomba, et il fut reconnu 
par tout le monde qu'il était malade et qu'il n'aurait pas coconné. 
Personne ne révoquera en doute le témoignage de M. Sauvages » 
qui répéu chez lui la même expérience, sans qu'il en résultât au- 
cun effet. L'opinion générale est donc démentie par l'expérience, 
enfin par des faits absolument contraires à ce qu'elle veut pro« 
pagen 

» La secousse occasionnée dans l'air par le bruit du tonnerre ne 
nuit donc en aucune manière aux vers qui filent leur cocon ; mais 
la fulguration, les éclairs , le bruit, annoncent un amas d'électricité 
dans Tatmosphère, qui se décharge, ou d'un nuage qui en a en sur- 
abondance, sur un autre nuage qui en a moins ou pas du tout , ou 
enfin entre des nuages et la terre, jusqu'à ce que l'électricité soit 
en équilibre dans la masse totale. Cet équilibre ne peut point s'éta- 
blir sans que des êtres faibles en soient affectés. Ne voit-on pas des 
personnes dont les nerfs sont délicats ou trop électriques par eux- 
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2* Lorsque les vers sont prêts à monter, il faut 
toujours conserver Tair sec autant que possible , afin 
que tout le papier qui couvre les claies puisse facile- 
ment sécher y étant continuellement mouillé par les 
excréments, et pour qu'il puisse absorber et entraîner 
au dehors Feau qui se dégage de ces insectes par la 
transpiration , et qui , comme nous le verrons plus 
bas, est en grande quantité. 

S"" S'il tombe des vers déjà montés, il faut les 
transporter dans le petit atelier où on a mis ceux qui 
sont tardifs , aûn d'éviter , dans le grand atelier^ Tir- 
régularité dans le travail des cocons. 

4"" Lorsque les vers ont versé la bave y et qu'ils se 
sont en partie enveloppés de leur soie , comme alors 

mêmes avoir des convulsions et même la fièvre dans de pareilles 
circonstances? Est-il donc étonnant que des vers remplis de soie, 
qui» comme on le sait, devient électrique par le frottement, mais 
sans transmettre son électricité aux corps qui Tenvironnent , soient 
cruellement fatigués et tourmentés par leur électricité propre , et 
par la surcharge qu*ils reçoivent de celle de Tatmosphère ? Si à 
cette première cause une seconde vient se joindre , on reconnaîtra 
évidemment ce qui occasionne la chute des vers, et Ton ne Tattrl- 
buera plus aux secousses produites dans Tair par le bruit du ton- 
nerre , etc. 

» Avant que Forage se décide , le temps est bas , lourd et pesant, 
la chaleur si suffocante , qu'on peut à peine respirer ; Pair semble 
accabler la nature ; on ne ressent pas le vent le plus léger ; on ne 
voit pas une seule feuille agitée ; les substances animales se putré- 
fient promptement ; enfin la touffe se manifeste plus ou moins en 
raison de Pair atmosphérique , et surtout de celui de Tatelier. Les 
vers peuvent donc éprouver une asphyxie dans ces moments criti- 
ques. Le tonnerre et les éclairs indiquent le mal , mais ne sont pas 
le mal. » {Le Traducteur.) 
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Tair ne les frappe plus directementy on peut de temps 
en temps le faire circuler , quand il serait même un 
peu agité. 

S"" (iOrsque le cocon a acquis une certaine consis* 
tance 9 on peut laisser tout ouvert t parce qu'on n'a 
plus à craindre les variations de l'air. Le cocon est 
d'un tissu si serré, que l'agitation de l'air» loin de 
faire du mal au ver » lui est agréable » quand bien 
même sa température serait plus froide que celle de 
l'atelier. 

Ce que je viens d'exposer montre legrand avantage 
d'avoir dans le même atelier tous les vers a soie 
moptés à peu près en môme temps; s'il y avait une 
grande disproportion de temps entre eux, l'éducation 
générale irait mal , et il en résulterait inévitablement 
beaucoup de perte. 

Dans les pays où, par l'effet du climat , la tempé- 
rature est toujours plus chaude que celle que j'ai 
indiquée pour l'époque de la montée» l'air y est sec» 
sans néanmoins être agité» comme on le voit presque 
constamment dans les pays tempérés» et particuliè- 
rement dans les climats voisins des montagnes. Dans 
ces pays » il ne faut que laisser le courant de l'air 
libre du côté où il est le plus frais. 

Quoiqu'il soit inutile» pour les climats chauds » 
d'entrer dans les détails dont je me suis occupé; 
comme» dans un ouvrage élémentaire» on doit fixer» 
pour tous les cas et pour tous les lieux , les règles 
sûres de l'art» j'ai dû parler de [tout ce qui arrive» 
et indiquer les moyens d'y remédier. 
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Toàs les soins que j'ai recommandés jusqu'à pré* 
sent tendent : 

V A conserver constamment |^ fluidité de la ma- 
tière soyeuse placée dans les réservoirs des vers à 
sme; 

2"" À maintenir la peau ou la superficie du ver suf- 
fisamment sèche , et par conséquent au degré de 
contraction qui lui est nécessaire^ et sans lequel cet 
insecte périrait; 

S"" A empêcher que Tair ne s'altère jamais assez 
pour faire tomber malades ou pour suffoquer les vers, 
dans les moments qu'ils ont le plus grand besoin 
ite vigueur pour verser toute la soie qu'ils contien- 
nent. 

Si on n'observe pas exactement ces règles et ces 
soins, on court le danger d'éprouver les pertes que je 
crois encore à propos de faire connaître. 

l"" Un air trop froid ou trop agité , introduit dans 
l'atelier, peut de suite endurcir plus ou moins la ma^ 
tiére soyeuse des vers qu'il frappe. Cette matière ne 
pouvant plus passer par les petits trous des filières ^ 
rinsecte en souffre, et le travail du cocon ne tarde pas 
â être suspendu. Alors une grande partie de ceux qui 
ne sont pas encore enveloppés dans la soie peuvent 
tomber d'un moment à l'autre , ce qui diminue la 
récolte des cocons. Pour se convaincre de cette perte, 
on peut faire l'expérience suivante : que l'on couvre 
avec du papier plusieurs petits fagots garnis de vers 
k soie, ayant soin de ne placer le papier qu'entre le 
second et le troisième fagots le quatrième et le cin- 
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quièroe» le sixième et le septième^ et ainsi de suite, et 
que cette opération se fasse du côté qui est exposé à 
Tair agîté^ on trouvera, dans les petits fagots qui sont 
défendus de Tair par le papier, de très-beaux cocons 
et en quantité, tandis que dans les autres il y en aura 
peu , parce que les vers seront tombés , ou qu'ils se 
seront transportés ailleurs^ ou enfin qu'ils auront 
mal filé* 

2"* Un air trop humide , empêchant les vers de 
contracter leur peau pour évacuer les derniers ex- 
créments, et pour exprimer la soie par les filières, 
les fait souffrir, les affaiblit, ralentit leur travail, et 
leur occasionne divers genres de maux qu'on ne peut 
aisément définir. 

S"" Un air vicié par la fermentation des ordures et 
des claies, ou par le séjour des vers tardifs sur la li- 
tière , ainsi que le défaut de circulation de l'air in- 
térieur, qui rend la respiration de ces insectes difii- 
cile et qui relâche tous les organes, sont des causes 
qui produisent aussi des maladies. Dans de pareils 
cas, bon nombre de vers tombent, d'autres forment 
de mauvais cocons^ meurent dedans dès qu'ils l'ont 
fini, et s'y corrompent. 

A"" Un cas très-rare parmi nous , mais que je veux 
cependant faire noter, afin que l'on connaisse toutes 
les causes qui peuvent nuire aux vers à soie , c'est 
qu'un air constamment trop chaud et trop sec, sé- 
chant les vers et produisant sur leur peau une con- 
traction trop forte et non proportionnée au vide qui 
se fait insensiblement dans ces insectes par le verse- 
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ment soyeuse et de l'humeur de 

la tra ge à une action violente et 

fatiga u cocon. 

Bai it les réservoirs de la soie 

plus forçant d'une certaine ma-> 

nière ières; alors la soie n'a ja- 

mais la finesse de celle qu'ils versent à 16 degrés et 
demi de température. En effets ayant moi*mème 
exposé beaucoup de vers à soie à un air sec, et à 
trente degrés de chaleur^ j'obtins des cocons , des- 
quels ayant fait tirer, par le moyen de la filature 
ordinaire > plusieurs mille pieds de bave^ le poids 
de celte bave fut d'à peu près un sixième de plus 
d'un égal nombre de pieds extraits des cocons for- 
més à la température de 16 degrés et demi. Cette 
observation peut servir à expliquer pourquoi , dans 
les climats chauds, la soie est généralement moins 
fine et plus forte que celle des climats tempérés, 
où les vers à soie sont élevés à un moindre degré de 
chaleur. 

L'art enseigne à éviter tous les inconvénients 
dont nous venons de parler, inconvénients qui dé- 
truisent tous les ans un nombre immense de vers à 
soie, et contribuent à former une grande quantité de 
mauvais cocons. 

Le vulgaire a des idées confuses de toutes ces ma- 
ladies; mais, comme il n'en connaît pas les causes ^ 
il arrive souvent que ^ croyant appliquer un remède , 
il donne un poison. 

L'usage du thermomètre et de l'hygromètre i fai^ 
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sant coDDahre les causes des maladies, indique las 
noyeus d'y remédier; et ces moyens sont ceux que 
j'ai déjà décrits , tels que le feu dans les cheminées 
situées aux angles de l'atelier, les feux légers hits à 
propos, l'ouirerture des soupiraux , etc. 

Is cinquième âge s'accomplit à mesure que les 
irers versent leur soie et forment le cocon. 

Cet âge est terminé lorsqu'en touchant le cocon, 
on reconnaît qu'il a beaucoup de consistance ; alors 
le ver y a déposé son enveloppe; il s'est changé en 
chrysalide , et son sixième âge commence. 

S VII. 

Q^tânUiéde matiérei exerémmUiUeUe$ y aaparmieê êi aér^srmêSy 
que rendent les ver$ d soie^ depuis le moment qu^Us sont 
arrivés à leur plus haut degré ^accroissement jusqu'à la 
formation parfaite du cocon. 

J'offire ici un calcul qui résulte des faits que m'a 
fournis la quantité de matière qui sort des vers i 
soie à la fin du cinquième âge, afin de faire eo9H 
naître jusqu à l'évidence quels sont les ennemis qui 
peuvent continuellement faire des ravages daas un 
atelier. 

On doit faire attention que je n'entends parler 
que des matières nuisibles qui se dégagent des vers; 
et non de celles que peuvent produire la feuille , les 
épluchures et les excréments, toutes matières qui 
vicient Tair et sont funestes aux vers , pour peu 
qu'elles séjournent dans Tatelier. J'en parlerai ail^ 
l<;urs(Chdp. XIV). 
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Il résulte de mes expériences que 880 ters â soie, 
qui donnent environ une livre et demie de très- 
beaux cocons , pèsent à peu près trois livres trois 
onces et demie lorsqu'ils sobt arrivés à leur dernier 
degré d'accroissement. 

Ces vers sont prêts à faire le cocon dans deux ou 
trois jours, et alors ils ne pèsent plus qu'à peu prés 
deux livres sept onces. 

Lorsque ces vers montent , ils se vident d'une plus 
ou moins grande quantité d'eau presque pure, soit 
par l'anus^ soit par les filières, soit par la transpi- 
ration ; ils évacuent aussi une petite quantité de ma- 
tières solides, et forment ensuite leurs cocons daus 
trois ou quatre jours. Ces cocons ne pèsent en tout 
qu'environ une livre et demie. 

Supposons maintenant un atelier comme celui 
dont j'ai parlé jusqu'ici, contenant la quantité de 
vers produits par cinq onces d'œufs, et suffisante 
pour donner à peu près six quintaux de cocons; voici 
quels en seront les résultats : 

i* Si 360 vers , qui donnent une livre et demie de 
cocons, pèsent trois livres trois onces et demie Idrs* 
qu'ils sont à leur dernier degré d'accroissement, il 
est clair que le total des vers de mon atelier, qui 
donnent 600 livres de cocons, doit peser à peu 
près 1,285 livres trois onces, lorsqu'ils sont arrivés 
i leur plus haut degré d'accroissement. 

Et si les 360 vers prêts à fîiire leur cocon ne 
pèsent qu'à peu près 42 onces, il est clair également 
que la totalité de ceux de mon atelier doit peser à 
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peu près 10 quintaux 50 livres ; en trois jours, il se 
sera donc séparé du corps des gros vers environ 
237 livres et demie de matières, soit solides, soit li- 
quides, vaporeuses et gazeuses. 

2"" Et si , après trois ou quatre jours, les vers, qui 
ne pèsent plus qu'à peu près 10 quintaux 60 livres, 
sont changés en 600 livres de cocons, il est clair 
aussi que, dans trois ou quatre jours, il se sera se- 
paré de leur corps à peu près 450 livres de matières 
liquides , vaporeuses et gazeuses. 

3"^ En six ou sept jours , il se sera donc séparé 
du corps des vers propres à donner seulement 
600 livres de cocons, à peu près 700 livres de matières 
excrémentitielles solides, liquides, vaporeuses et 
gazeuses. Cette quantité surprenante de matières 
sorties du corps de ces insectes en si peu de jours, 
est plus grande que le poids total des cocons et des 
chrysalides, qui n'est que de 600 livres. On ne 
croirait pas que les vers à soie produisissent tant de 
matières nuisibles en peu de jours, si cela n'était 
démontré par des calculs positifs (Ghap. XIV). 

H est aisé de concevoir comment celte immense 
quantité d'exhalaisons, séjournant dans l'atelier, 
peut, dans les derniers jours, engendrer prompte- 
ment les maladies, et produire une grande mor- 
talité au moment qu'on espère faire une récolte 
abondante de cocons. Cela doit donc convaincre de 
la nécessité d'observer attentivement les soins que 
j'ai prescrits. 
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CHAPITRE IX. 



Du sixième âge des vers à soie , ou de la chrysalide. Récolte , conser^ 
vation et diminution en poids des cocons. 



Nous avons vu dans les deux chapitres précédents 
que le cinquième âge des vers à soie, qui conomence 
après la quatrième mue, finit dès le moment que 
ces insectes ont fait leur cocon et qu'ils se sont 
transformés en chrysalide, laissant leur vieille dé- 
pouille dans le cocon. 

Le sixième âge commence i 
salide^ et finit à leur transfor 
après avoir déposé dans le coco 
couvrait. 

A dire vrai, cet âge exige moins de soins que 
les précédents, surtout si l'on a bien exécuté tout 
ce que j'ai déjà prescrit. 

Cependant les différentes opérations et soins qui 
regardent cet âge sont de quelque importance et 
de quelque intérêt. Examinons donc ce qu'il y a à 
faire : 

4" Récolte des cocons ; 

2° Choix de ceux qui doivent fournir les œufs ; 

S'' Conservation des cocons jusqu'à la sortie des 
papillons; 

A"" Ferle journalière en poids que font les cocons. 
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du moment qu'ils sont parfaits, jusqu'à l'apparition 
du papillon. 

S I"- 

Récolte des cocom. 

D'après les conditions c|ue j'ai fixées ci-dessus , 
les vers sains et vigoureux terminent leurs cocons 
dans trois jours et demi au plus, à compter du mo- 
ment qu'ils rendent la première bave. 

Cette période de temps est plus courte , si les 
vers filent la soie étant exposés à une température 
au-dessus de celle que j'ai déterminée^ et dans un 
air sec. 

Elle est plus ou moins longue , si les vers ne sont 
s^ ou s'ils se trouvent exposés à une 
dus froide que celle déjà indiquée ; 
L des alternatives de chaud et de froid ; 
; entoure est humide ou vicié ; si les 
vers sont exposés à des coups d'air lorsque le cocon 
n'est pas encore assez formé pour les garantir en- 
tièrement; enfin si une quantité de ces insectes est 
montée longtemps après l'autre, ce qui est toujours 
un effet des mauvais soins et d'une direction mal 
entendue. 

Je conviens qu'il sera peut-^tre difficile aux édu- 
cateurs de changer de suite beaucoup de vieux usages 
et d'en introduire de nouveaux y quoique faciles. 
Afin d'éviter les pertes que leur occasionneraient les 
inattentions qu'ils auraient pu commetlrci il vaudra 
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qiieux pour eux qu'i|s n'enlèyen| psis 1^8 cpCQns 
av2)pi le huitième ou le neuvième jourj» à copapteç 
dii moment quq j^s vers ont cpmmepc^ à |i)pnter. 
Je le^ fsti^ enlever le septième et mèipp le sixièipf; 
jqyrj parce qu'on e>|:^cii(e daps ines 9(^|i^r$ ^opt fi<^ 
qi^e j ai prescrit jusqq'à présep^. 

Nous Yprfops (l'ajljpurs c|ans la suite que ce relar^ 
n'pccasiopne qp'Mfle petite djpainMtipp ep ppîcl^ ijes 
cocons I qui fait qu'ils deviennent meilleurs , ainsi 
que ceux des vers qui ont employé beaucoup de 
temps à se vider, et qui par consé(|uent ont cpm- 
inepçé leur iRvail pjps tard- 

Lorsque les sept pu huit jours sont passés, ap re^ 
cueille les cocons. 

Ce doit commencer par les claies |psi 

p!h? apt insepsihipmeni jpsqp'^qx f(\m 

haute fin de pouvoir facilement enlever 

tous ]ui se trouvent attachés sous les 

claies a pas de ri^meau^. 

Or t jeter les petits fagots ou rame^uii 

char{ is , mais bien les 

douc( îs remettre à ceux qi 

de le: ^ir ce moyen qp p' 

que fppt les v^rs morts dans le cpcop 

Aucun de ces inconvénients n'a lieu 
bien dirigé. 

Les personnes destinées à dé^s^cl^e^ 
fagots doivent être assises en rang 1' 
Fautre, et on porte aux pieds de chacune les fagots 
garnis* 
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Il doit y avoir un panier entre deux ouvriers pour 
y déposer les cocons. Un autre ouvrier doit prendre 
les fagots dépouillés^ et, s'ils sont de genêts ou 
d'autres arbustes, il les entassera quelque part pour 
une autre année; s'ils sont de paille ou de quelque 
autre plante légère (1), on peut les brûler, parce 
qu'ils se remplacent aisément chaque année. 

Les personnes qui détachent les cocons doivent 



(1) La bruyère peut servir pour blendes années; elle est même 
meilleure la seconde année que la première. 

La paille qu*on emploie pour former les haies , la bruyère même 
de la première année, nuisent à beaucoup de vers à soie, parce que 
leurs extrémités sont trop fines et trop faibles. 

Le ver monte et va toujours en avant j ~ ies 

extrémités légères , il les fait pencher, et ur 

lesquelles elles étaient appuyées; alors , n' lez 

d^appui, il tombe sur la claie, et même à le 

soin de placer la bruyère de manière à Tei 

Ces chutes sont toujours nuisibles, et »r- 

telles aux vers, s'ils sont tombés de haut la 

bruyère de manière qu'elle n'ait pas des es 

Lorsqu'elle a servi un an , je la fais pas ;è- 

rement et avec beaucoup de promptitude, sur de la flamme du même 

aanière, la bave de la soie qui y est resiée se brûle, 

xtrémités de la bruyère; et , comme je l'ai déjà dit, 

illeure pour Tannée suivante. Après cette petite opé- 

bien battre ces fagots contre un corps dur , afin de 

ut ce qui s'est brûlé. On leur fait ensuite prendre 

Is ne conservent que leur odeur naturelle. 

celle, et lorsqu'on veut les employer de nouveau, on 

leur fait avant prendre l'air. Au lieu de bruyère sèche et vieille , il 

serait plus avantageux , si on le pouvait , d'employer des rameaux 

de plantes fraîches , et particulièrement de navets ; mais pour cela 

il faudrait !es priver des feuilles et des rameaux les plus faibles. 
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avoir devant elles du papier pour ne pas se salir , si 
elles rencontrent quelque ver pourri. 

Tous les cocons mous doivent être mis à part, 
afin d'éviter que Pacheleur, pour les avoir tous à un 
sou de moins par livre, n'ait le prétexte qu'il y a 
des cocons de mauvaise qualité. 

On doit d'autant plus faire le choix avec sévérité, 
qu'on peut tirer bon parti des cocons de rebut. U 
m'est arrivé, chaque année, qu'en les faisant filer, 
la soie que j'en ai retirée m'a valu presque autant 
que celle des beaux cocons. On peut aussi employer 
cette soie pour les usages de la famille. 

Mais revenons aux opérations dont je parlais. 

Les paniers de cocons doivent se vider sur des 
claies placées en file et élevées au-dessus du sol^ 
afin de pouvoir examiner commodément les cocons, 
comme nous le dirons dans la suite. 

On doit les étendre sur les claies par couches de 
quatre travers de doigt, ou à peu près à la hauteur 
des bords des claies. 

Il faut avoir l'attention de bien nettoyer les pa- 
niers y le pavé, et tout ce qui sert à recueillir et à 
déposer les cocons. 

On doit diriger les opérations des personnes em- 
ployées dans l'atelier de manière que leur travail soit 
terminé en même temps que celui des autres per- 
sonnes qui, hors de l'atelier, sont chargées de déta- 
cher les cocons des petits fagots. 

Lorsque les cocons sont séparés des petits fagots, 
î finit avoir le soin d'en ôler lestement, et avec 
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adresse , la bave dans laquelle le ver a Formé soii 
cocon, et qu'on nomme bourre. 

En commençant le travail au lever du soleil, et 
le finissant avant quatre heures dû soir, douze per- 
séparer de la bruyère 600 livrés 
yer et les metlre sur les claies, 
erminé l'opération, on pi*ënd 
ei on tes met dans les hoUes. 
s , on les pèse, et on les titans* 
• 

, il lie faut pas oublier de vi* 
siter les feuilles de papier, les murs, la boiserie, et 
tous les endroits oii les vers ont pu faire le cocon. 
Si on en trouve, oh doit les bien nettoyer comme 
les autres, avant de les mêler, afin qu'ils soient tous 
également beaux. 

On sera agréablement surpris de voir que la 
quantité ou le [joids des cocons correspond toujours 
à l'espace des claies que les vers avaient occupé. 

En suivant la méthode que j'ai indiquée , ôii ob- 
tiendra constamment de 183 pieds 4 pouces cariées 
de claies , sur lesquelles oh a élevé les vers prove- 
nant d'une once d'œufs, depuis 112 jusqu'à 127 
livres de cocohs de première qualité. 

Oue râtelier soit grand ou petit , le produit en 
cocons égaièi*a toujours la susdite proportion et ne 
diminuera jamais , quelque mauvaise qu'ait été la 
saison , si on a observé et exécuté tout ce que j'ai 
enseigné. 
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S". 

'Choix ikn cocons pour la reproâmcticn àes ceûfsl 

bans l'état d'imperfection où se trouVe Tart d'é- 
lever les vers à soie, il faut au moins la soixantième 
partie des cocbbs qu'où recueille pour en retirer les 
oeufis. 

Ce calcul est fonde sur une Ibngue série d'expé- 
riences qui tendent à démontrer : 

4° Qu'on retire à peu près deux onces d'œufs d'une 
livre et demie de cocons mâles et femelles (1) ; 

2"" Qu'en général , dans les pays d'Italie où on 
élève des veirs à soie^ on ne retire pas plus de 45 li- 
vres de cocons par once d'œufs ; et comme il est de 
feit que, danâ l'étendue de pays qui formait le 
royaume dltalie, la valeur commerciale à l'étranger 
de la àoie et de tout ce qu'on retire des cocons 
monte à plus de 80 millions , il est évident que la 
valeur des cocons employés podr les œufs , qui s'élè- 
vent à peîi près à un million et demi , est enlevée à 
notre commerce avec l'étranger. 

Si donc, dans l'intérêt de l'art, la production des 
cocons est augmentée depuis 45 livres par once 
d'œufs jusqu'à 90 livres ^ il est évident qu'on ajou- 

(1) L'auteur de Tarticle sur les vers à soie, du Cours d* Agriculture 
dé l'abbé Rozier, dit qu'on compte communément une livre de co- 
(îons pour avoir utie once de graine. Là différence en plus de se- 
mence qu'obtient M. le comte Dandolo parait dépendre de la mell-^ 
lenre éducation qu'il donne aux vers, ( Le Traducteur,) 
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tera pour le commerce extérieur une quantité de soie 
correspondante à la moitié des cocons employés pour 
les œufs , ce qui produit une forte somme. 

Cet avantage est un des moindres que le perfec- 
tionnement des soins des vers a soie peut pro- 
duire , comme je le démontrerai par la suite 
(Chap. XV). 

Revenant aux cocons destinés aux œufs , on peut 
dire avec assurance que , si on les prend d'un atelier 
bien soigné , il est tout à fait inutile de se donner la 
peine de les choisir : plusieurs expériences m'en 
ont convaincu , et diverses personnes qui ont pris 
de mes cocons sans aucun choix ont obtenu de très- 
bons œufs. 

Cependant , dans Fétat actuel de l'éducation des 
vers à soie, ce serait heurter un peu trop Topinion 
des éducateurs que de leur proposer de supprimer 
ce choix. Cela convient d'autant moins à présent 
que, s'il arrivait quelque désastre pendant qu'on 
élève les vers, on ne manquerait pas d'en attri- 
buer la cause à la négligence du choix. Avec le 
temps, les lumières et l'expérience convaincront 
ceux qui cherchent leur avantage que ce choix est 
inutile. 

Si on veut faire ce choix, il faut prendre les cocons 
qui sont de couleur de paille pâle, les plus durs, 
surtout aux deux extrémités, où le tissu semble plus 
fin ; ceux qui ont une espèce d'anneau ou cercle ren- 
trant qui les serre dans leur milieu^ et qui ne sont 
pas les plus grands. 
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Les petits cocons très-durs aux extrémités et un 
peu serrés au milieu indiquent que le ver a eu beau- 
coup de force ^ puisqu'il a pu attacher sa baveXong-^ 
temps ^ et la contourner souvent dans les points les 
plus éloignés les uns des autres , ce que n'aurait pas 
fait un ver à soie faible. 

Jusqu'à présent je n'ai pu découvrir, par mes ex- 
périences I que la force déployée par le ver à soie en 
formant le cocon ait ensuite influé sur la féconda- 
tion des mâles ; ou sur la qualité des œufs dans les 
femelles. Des cocons de consistance et de formes 
diflérentes m'ont donné également une plus ou 
moins grande quantité de très-bons œufs fécondés. 
Des vers à soie très-sains, parfaitement mûrs, d'égal 
poids , m'ont donné des cocons dont le poids variait 
un peu. 

Il est de fait que la quantité plus grande de ma- 
tière soyeuse filée par un ver sain, plutôt que 
par un autre également sain , démontre seulement 
que le premier avait accumulé dans ses réservoirs 
plus de substance soyeuse que le second , sans qu'on 
puisse en déduire que l'un soit inférieur à l'autre 
quant à la force fécondatrice. La parfaite santé du 
ver à soie est absolument indépendante de la quan- 
tité plus ou moins grande de soie qu'il peut pro- 
duire. Il y a plus , c'est qu'un ver peut être très-sain 
et très-fort, quoique ses réservoirs contiennent un 
peu moins de soie [qu'un autre qui paraîtrait moins 
vigoureux. J'ai trouvé chez des vers malades, qui 
n'auraient pas môme pu faire leur cocon si je ne les 
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avais secourus , et tels sont tous ceux qui se sont 
raccourcis et ont grossi , et qu'on nomme harptons 
(riccioni) (1) ; je leur ai trouvé, dis-je , plus dé ma- 
tière soyeuse qu'à beaucoup d'autres très-sains que 
j'avais ouverts moi-même (Chap. XII). 

Il conste des expériences que j'ai faites sur mes 
cocons et sur ceux de mes fermiers qu'il sort tou- 
jours d'un cocon produit par un ver à soie sain 
un très-bon papillon^ soit mâle, soit femelle , et 
j'ignore qu'il puisse y avoir des exceptions à ce que 
je dis. 

Lorsqu'on choisit les cocons pour les œufs, 
beaucoup de personnes les secouent l'un après l'au- 
tre, pour entendre si la chrysalide bat un coup sec 
contre les parois du cocon; et, d'après cela» elles 
décident qu'elle y est et qu'elle est saine. Cette opé- 
ration ennuyeuse est inutile. La chrysalide existe 
toujours dans le cocon , et elle est saine lorsque les 
ateliers ont été bien soignés. Il arrive quelquefois 
que quelques vers, en faisant leurs cocons, ont de 
la peine ^ dans les derniers moments qu'ils filent la 
soie, à porter jusqu'aux deux extrémités les dernières 
portions de bave, bu qu'ils ne les attachent pas 
bien aux parois intérieures ; malgré cela , quoique 
les deiix extrémités du cocon se trouvent Un peii 
moins garnies de soie, eî qu'il y ait beaucoup de 

(1) De toutes les maladies des vers à soie que décrit M. le comte 
bandolo, lericcione est la seule qai ressemble à celle qu'on trouve 
décrite dans le Cours d'Agriculture de rabi)é Rozier, sous le nom 
de harpions ou passis. 
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ùh confusément disposés dans le cocon , on trouve 
la chrysalide saine et parfaite. 

Dans des cas pareils, si on secoue le cocon, il peut 
bien se faire qu'on n'entende pas la chrysalide, qui 
se trouve fixée par quelques lîls, quoiqu'elle soit 
saine. Au reste ceux qui désirent faire cette expé- 
rience en sont les maîtres ; il me suffit d'avoir dit la 
chose telle qu'elle est (i). 

Il n'y a point de signes certains pour distinguer 
les cocons qui doivent donner les papillons mâles de 
ceux qui contiennent les femelles; mais les moins 
trompeurs et les plus reconnus sont les suivants : 

Le cocon le plus petit, pointu d'un ou des deux 
côtés, et serré dans son milieu, contient ordinaire- 
ment un mâle; celui qiii est très-rond aux extrémi- 
tés, gros et peu serré ou pas du tout dans son mi- 
lieu , contient en général une femelle. 

Dans le prochain chapitre, housl verrons que les 
chrysalide^ et les papillons femelles pèsent presque 
ië double des mâles , ce qui suppose naturellement 
que le cocon de la femelle doit être, à circonstances 
égales , plus gros que celui du mâle. 

Ayant formé des tables de cocons que je croyais 

(1) On trouve ce qui suit dans l*ouvrage de Tabbé Rozier : « Lors- 
qu*ba a fait le choix de la quantité de cocdns dont on veut avoir les 
papillons, il faut s'assurer de la vie de la chrysalide, en secouant 
chaque cocon auprès de Toreille. Si elle est morte et détachée du 
cocon , elle rend un bruil aigre , le muscardin ou cocon-dragée 
rend le même bruit; mais lorsque la chrysalide est vivante, elle 
rend un bruit sourd, et elle a moids de jeu dahâ le cocon, » 

{Le Traducteur.) 
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tous mâles, et d'autres que je croyais tous femel- 
les, j'ai trouvé que, dans Tun et l'autre cas, la 
majeure partie correspondait aux signes ci-dessus 
indiqués* 

Un ver à soie, quoique femelle, forme assez sou- 
vent un cocon petit et pointu , parce qu'étant vigou- 
reux , il a pu se mouvoir et se retourner avec facilité 
dans tous les sens; lorsqu'au contraire cet insecte 
est sans vigueur , ses mouvements sont faibles , ce 
qui fait qu'un ver mâle fait quelquefois un cocon 
gros et qui n'est pas pointu. 

On doit donc conclure que les cocons provenant 
des ateliers bien tenus, qui ont de la consistance, et 
qui sont d'un grain fm, sont tous propres à donner 
de très-bons œufs ; sur cent, à peine y en a-t-il un 
qui ne produise pas un papillon vigoureux. Nous de- 
vons dire aussi , quant aux moyens de reconnaître 
les sexes, qu'il y a, il est vrai, des signes qui en 
général indiquent la vérité, mais que cependant ils 
ne sont jamais assez sûrs pour ne pas induire quel- 
^ quefois en erreur. 

§ m. 

Conservation des cocons destinés à donner les œufs. 

La conservation des cocons destinés à reproduire 
des œufs est une opération importante. 

L'expérience démontre que si la température est 
au-dessus de 18 degrés, la conversion de la chry- 
salide en papillon se fait trop rapidement , et 
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qu'alors les accouplements sont moins féconds. Si 
elle se trouve au-dessous de 15 degrés, le dévelop- 
pement du papillon a lieu trop tard , ce qui est 
aussi nuisible, comme nous en parlerons au cha- 
pitre suivant. On doit donc faire en sorte que la 
température de la chambre où on place les cocons 
soit toujours de 15 à 18 degrés; on donnera la pré- 
férence aux chambres du premier. Si la chambre 
n'est pas sèche, la chrysalide en souffre^ et le pa- 
pillon est faible. 

Dès qu'on a rassemblé les cocons choisis pour les 
œufs , et qu'on les a étendus sur un pavé sec ou sur 
les tables, une personne leste doit les dépouiller, 
l'un après l'autre , du reste de bourre qu'ils peuvent 
avoir. 

Cette bourre ne fait pas partie essentielle du co- 
con ; on l'enlève parce que non-seulement cela rend 
le cocon plus propre et inoins susceptible de se salir, 
mais aussi pour que le papillon, en sortant, n'ait 
pas ses pattes embarrassées dans cette bourre , dont 
il ne se débarrasse que très-difficilement. 

Cette opération est, il est vrai, un peu en^ 
nuyeuse; cependant une main exercée débourre 
trente livres de cocons dans un jour, sans prendre 
beaucoup de peine. On ne doit pas négliger de 
mettre de côté les cocons qui paraissent avoir quel- 
que imperfection. 

C'est alors le moment de séparer les cocons qu'on 
croit femelles des mâles. 

Aussitôt que Topération est finie, on place les co- 
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cons choisis sur des ^bles, par couches d^ trpi^ (rs)- 
vers de dojgt au plus, afin que Tair puisse s'y iq§i- 
nuer et passer partout, et qu'on n'ait pas hesojn (Iq, 
les remuer souvent. 

Si on les entasse trop^ les cocons qui spfit f(pssof4Si 
ne sont pas remués , et peuvent stjors devepjr Ir^p 
humid^ et nuire à la chrysalide. 

Si la chaleur de la chambre destinée k cet ^sagQ 
est à plus de 18 degrés^ et qu'on ne veuille pa^ 
transporter ailleurs les cocons, on doit au moiq^ 
tenter de diminuer la chaleur, en tenant parfaite^fient 
fermé du côté par où entre le solei). Il faut étqhjif 
de temps en temps des courants d'air, afin de chasser 
l'humidité qu'exhalent les chrysalides, il est aqss^ 
utile de remuer les cocons chaque jour, quQi^^e 
peu entassés , si l'atmosphère se mai^^ient long- 
temps humide ; mais si la température monte à 2Ci 
ou 22 degrés, il falit de suite transporter les cqcons 
dans une chambre plus fraîche. Les lempé^tures 
moyennes sont toujours les plus conven2|t>le$ pou^ 
soigner les vers^ les chrysalides et les papil|o^s. 

Si la chambre n'est pas sèche, |'h^^idi(é^, qui 
est toujours nuisible aux vers. Test alors à la chry- 
salide, et la fait changer en papillon faible. 

§IV. 

Perte journalière en poids que fait le cocon du monjmt qu'il est 
formé jusqM*à cçlui où le papillon en sort. 

11 n'y a aucune connaissance inutile, c^uelquemi- 
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nutieuse qu'elle soit^ lorsqu'elle peut çonlribuer à 
diminuer les pertes et à augmenter les profits d'un 
art quelconque; et, comme je me $uis proposé de 
mettre tout le monde en état de bien élever les vers 
à soie , pour en retirer tous le$ avantages possibles , 
j'ai youlu aussi connaître et calculer combien chaque 
jour le cocon perd en poids. 

C'est une opinion vulgaire que le cocon diminue 
de son poids pendant un certain temps , après le- 
quel il augmente. Cette vieille opinion est cause que 
plusieurs personnes s'empressent trop de donner les 
cocons au fileur avant qu'ils diminuent depoiçls^ 
ou qu'elles retardent trop à les lui donner, dans 
l'espoir qu'ils augmenteront. Je ne saurais dire com- 
ment peut être née cette opinion erronée : serait-ce 
l'intérêt des fileurs qui l'aurait formée et lui aurait 
donné de la valeur ? 

Pour bien connaître et calculer la diminution de 
poids dans le cocon , j'ai pesé scrupuleusement tous 
les jours 1,000 onces de cocons, à compter du mo- 
ment qu'ils étaient entièrement formés, jusqu'à ce-* 
lui où je me suis aperçu que quelque papillon, 
mouillant un peu l'extrémité du cocon, indiquai^ 
qu'il avait mis la tête hors de la gaîne qui coq- 
yrait la chrysalide , et qu'il se disposait à déchirer le 
cocon. 

Voici le résultat de la diminution journalière de 
ces mille onces de cocons dans une chambre entre 
17 et 18 degrés de température : 
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Levés de la bruyère et nettoyés , co- 
cons 1,000-- 

Un jour après, le poids était de. . 991t 

Deux jours après, de 982 

Trois jours après, de 975 

Quatre jours après, de ... . 970 

Cinq jours après , de 968 

Six jours après, de 960 

Sept jours après , de 952 

Huit jours après, de 943 

Neuf jours après, de 934 

Dix jours après, de 925 

Les cocons perdent donc dans dix jours sept 
et demi pour cent par le seul effet du dessèchement 
de la chrysalide. Dans les premiers quatre jours , ils 
perdent trois pour cent, c'est-à-dire trois quarts par 
cent chaque jour. Dans les derniers jours, ils perdent 
un peu plus, parce qu'alors le moment de la for- 
mation du papillon approchant, il se dégage une 
plus grande quantité d'humidité. 

L'état plus ou moins sec de l'atmosphère peut 
augmenter ou diminuer la perte de quelques onces. 
Il est donc clair que ceux qui , pour faire plaisir au 
fileur, tiendraient deux, trois ou quatre jours de plus 
les cocons à la bruyère, perdraient chaque jour à 
peu près deux centimes par livre de cocons sur le 
prix convenu. 

Les personnes dont les vers à soie sont montés à 
cinq ou six jours les uns des autres, et qui n'ont pu 
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lever les cocons que douze jours, et même plus, 
après que les premiers vers ont commencé à monter, 
sont exposées à éprouver une perte de trois ou quatre 
pour cent^ sans que personne leur sache gré de ce 
sacrifice. 

Dans beaucoup de cas> c'est une perte pour celui 
qui achète les cocons dans l'intention d'en faire tirer 
de la soie, s'il en reçoit qui aient été achevés en dif- 
férents jours, parce que, lorsque dans quelques 
cocons les papillons se disposent à naître, dans 
d'autres ils en sont encore éloignés; et alors ceux 
qui font filer ne savent pas s'ils doivent le faire faire 
de suite, ou bien faire mourir les chrysalides pour 
conserver les cocons. 

Si on suit exactement les règles indiquées dans le 
chapitre précédent, on évitera cette perte, et on 
aura des cocons parfaitement formés et en état d'être 
livrés après sept jours , à compter du moment que 
les vers commencent à monter. 



16 
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■ I l > ■ ■ ■ ■ ' I J V [J ' ''J ' IH 

chapitre; X. 

t)a septl^ âge to tm à soie ; de la naissance et de racooQplemeat des 
papillons; de la ponte et de la conserva tion des œolii. 

Le septième et dernier âge du ver à soie comprend 
toute la vie du papillon. 

Ce n'est point dans un ouvrage de celte nalare 
que je dois démontrer comment^ dans l'enveloppe 
qui couvrait la chrysalide , le papillon se forme par 
la force de la vie et des affinités chimiques, ^( cop- 
ment se forment aussi Thumeur qui féconde les 
œufs, une certaine quantité de matière 0uide qu!oQ 
voit s'accumuler dans diirers réservoirs , et epQn tout 
ce qui peut constituer son être ; je dirai seulement 
qu'aussitôt que le papillon est formé , il emploie qn^ 
portion de la substance liquide, presque de la sa- 
veur de l'eau , qui sort de sa bouche , pour humec- 
ter et déchirer non->seulement l'enveloppe qui le 
couvre, mais encore le tissu très-fort du cocon dans 
lequel il se trouve renfermé. 

On reconnaît que le papillon est formé , et qu'il 
cherche à sortir^ lorsqu'on aperçoit une extrémité 
du cocon mouillée , qui est la partie où est la tête 
du papillon* Quelques heures après que ces signes 
paraissent, et même quelque|pis en moins d'une 
heure, le papillon perce le cocon et sort. 11 arrive 
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aq^î quelquefois que le cocon è$l d'un jtissu si c|ur, 
p\ a tant 4ç soie , que |e papillon s'efforce ei) vai^ 
îl'ep sorjir, €^| qu'il y peurl, Qn^\qmb>h aHSSÎ lia 
ferae|)e est Qplîgée de déposer uqe iPQrmioe qwuBtilé 
^!(Buf§ dans |e cocoq ayant d'ei} aortifî eljepgyt fmù 
j périr. 

Ne se pourrait*il pas que celte observqitioQ HSm$ 
îndiqu^^ |e t)es9Îp (}'ejctraire lîj dirysqjide 4€9 cocons 
ej} l€is çpupiant, afiQ qye |e papillon i^'ent qiu'a sortir 
j|e son epveloppe? Je J a| lait ipoî-rmême ayec succès 
a Jf^|içoup de cocons ; mais j'qi îrQjqivo que Qôt 
aya^t^ge ne dé(|omtnage pas dç l^enniii qu'ocçia^iouiie 
fjetfe op^rajion ; sans conjpjer |'eïp|)8rras qm 
donnent le§ papijlons qui §on| prjiyés d'ppe partijB 
^p leur çoçon , sur )eq}je| ijs ne pejiy^ot f'éieadre 
cQ^nAO(|<^|aient (1). 

(i) H est très'avantageux que , lorsque le papillon sort la tête et 
les premières jambes, il puisse reoèonirèf qtielqae C(Jrp^^<}t^ m 
facilite 9^ sçriie en )u} donnajot un aptoii pour se poos^ eu ariint ; 
pour cela* il faut arranger les cocons par couches de tro^ of ji/il^^r^ 
travers de àoigt. 

'' %i oh ^iirè la chrysalide du cocon pour que le papillon sorte facile- 
ment ^e $on enveloppé, Il airrive que, si lés papillons sont placés sûr 
une. table Unie ^ il y en ^ dnq ^^r cent qui ne penvent pas soirtir ; 
ils traînent leur enveloppe avec eux pendant longtemps, et finissent 
par mourir dahs cet étal. 

' ëi la tablé sur laquelle on place les chrysalides n^est pas passée ait 
rabot, les papillons sortent avec un peu plus de facilité, parce qîie 
les rugosités de la table leur servent 4!app^i* 

Je pense donc que la méthode pratiquée comme ie Ta! dit pliié 
haut est la meilleure; il faut cependant avoir soin dé resserrer les 
espaces que les cocons occupent, à mesure que les papillons sortent^ 
ei 111*0» ôftl^ve les cocw» percés. 
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La vie du papillon dure dix ^ douze ou quinze 
jours» selon la force de sa conslUution et Tétat plus 
ou moins doux de Tatmosphère* Une température 
chaude tend en générai à activer toutes les opérations 
auxquelles la nature a destiné cet animal, et à accé- 
lérer sqn presque total dessèchement, qui le conduit 
à la mort. 

Ce dernier âge a aussi grand besoin de soins atten* 
tifs. Quoique les papillons des vers à soie aient des 
ailes comme tous les autres papillons, ils n'ont 
cependant pas assez de force pour s'élever et chercher 
un lieu propre à déposer leurs œufs, et pour les 
mettre en sûreté , comme font les autres espèces de 
chenilles que nous connaissons (Ghap. I). 

Il appartient donc à l'industrie de l'homme de 
recueillir et de conserver les œufs des vers à soie, 
afin de les bien disposer pour l'année suivante par les 
moyens les plus avantageux. 

Il me paraît qu'il est de l'intérêt de tous ceux qui 
élèvent des vers d'obtenir de leurs cocons mêmes de 
bons œufs, plutôt que de les acheter, afin d'être 
certains de leur parfaite qualité; cependant un grand 
nombre de personnes ne s'en occupent pas. Je vais 
leur faire connaître des moyens faciles^ simples et 
sûrs, pour obtenir une petite comme une grande 
quantité d'œufs de bonne qualité. 

Selon moi , il ne peut y avoir que trois motifs pour 
lesquels on ne conserve pas les œufs qu'on récolte, 
et qu'on préfère prendre ceux des autres. 

Le premier est que les couvées ont mal réussi , 
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et qu'elles ont produit de mauvars cocons : ce cas 
ne peut jamais avoir lieu si on a bien élevé les vers 
à soie. 

Quant au second^ l'expérience a constamment 
démontré que les œufs qu'on a récoltés, quoique 
produits par des cocons de bonne qualité, obtenus 
sur le lieu , ne font pas une bonne réussite eu égard 
à d'autres œufs qu'on croit meilleurs; ce qui prouve 
que les vers à soie de celui qui achète les œufs 
ont été plus mal soignés que ceux de celui qui les 
vend. 

Le troisième est que , pour s'épargner de la peine, 
on achète les œufs , pourvu qu'on soit assuré d'en 
trouver d'une qualité très-bonne. Cela indique 
qu'il n'y a que la paresse qui détermine à acheter 
les œufs des autres^ et on peut quelquefois en être 
la dupe. 

Il n'y a donc que des cas bien rares qui puissent 
autoriser à acheter les œufs plutôt que de les faire 
pondre soi- môme. 

Je devrais aussi exposer, dans ce chapitre, s'il 
convient de changer tous les deux, trois, quatre 
ans , les œufs qui proviennent du même atelier. Je 
ne dirai que deux mots sur toutes les opinions erro- 
nées ou populaires qui existent à ce sujet. 

D'abord, si, pendant mille ans, on retirait de 
très-bons cocons d'un atelier, qu'on en fit produire 
les œufs , et qu'on les conservât avec les soins que 
j'ai décrits dans cet ouvrage, ces œufs seraient, 
pendant mille ans, comme ie sont toujours les œufs 
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fédbfidés de tous les autres animaux ovipares do- 
loestiques et sauvages que nous connaissons. 

Supposer que les bons cocons d'un éducateur ne 
iùùi p\ui t)ropreSj après quelques années, a lui 
âtitihëi" de bohs œufs , ei que ce^endani ces mêmes 
ëôcoris èoiéhl |>ropres à en produire de très-bons [)our 
lëj àdtrëSi ce serait admettre une influence sûper- 
, la science et la pratiqué coh- 

dans trois paragraphes tout 
luction et la conservation des 

aillons , et leur accouplement; 
papillons, et déposition des 

œufs. 

Naiêêonee de$ ftapUlonê et leur accouplement. 

Si lès cocons qu'on à choisis pour obtenir les 
œufs sont ténus â une température de 15 degrés^ 
les papillons commencent à naître après quinze 
jours; si oh tient les cocons entre ^7 et 18 degrés, 
ils commencent à sortir après onze ou douze jours. 

Dans lé premier cas , il faut à peu près quatorze 
oii quinze jours pour que tous les papillons soient 
sorxis. 

Dans te second^ ils n'y mettent que dix ou onze 
jours, 
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ttes changements de température depuis 14 jusqu'à 
19 degrés font un peu varier ce calcul. 

Ainsi que je Tai dit plus haut, on reconnaît que 
les papillons commenceront bientôt à naître, quand 
les cocons sont humides ou mouillés à l'extrémité où 
se trouve la tète du papillon. 

La chambre où naissent les papillons doit être 

obscure^ ou du moins il ne doit y avoir que la 

mte pour y distinguer les objets. 

sortent pas en grand nombre 

;ond jour; ils naissent pour la 

, 5®, 6* et 7* jours, selon le 

degré de température du lieu où sont placés les 

cocons. 

Les heures auxquelles les papillons percent )e 
cocon en plus grande quantité sont les trois ou 
quatre premières après le lever du soleil. Il en naît 
bien peu dans toutes les autres heures du jour, si la 
température est de 14 ou de 15 degrés; si elle est 
de 18 degrés j il en sort davantage. 

Dans les journées où il en naît le plus, on voit, 
d'une heure à l'autre, que la superficie des co- 
cons en est presque couverte. Quelques personnes 
pensent que les premiers qui sortent sont mâles; 
pour moi , j'ai vu qu'il y a parmi ceux-là des mâles 
et des femelles , et je ne crois pas qu'il y ait rien de 
certain a ce sujet. 

Les papillons mâles, à peine sortis du cocon ^ 
montrent un très-grand désir de s'accoupler au>( 
femelles f 
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J*ai cHl ailleurs qu^on pourrait difficilement distin- 
guer tous les cocons mâles des femelles, quoiqu'il y 
ait cependant des signes qui en font reconnaître un 
bon nombre (Cbap. IX, § II). 

Malgré cela , il est toujours très-utile de séparer 
les cocons qu'on croit mâles de ceux qu'on croit 
femelles. Far ce moyen , il se fait moins d'accou- 
plements sur les tables^ et il en résulte : 

i"" Qu'on les voit de suite, et qu'on peut lever ceux 
qui sont accouplés ; 

2'' Que ceux qui ne sont pas accouplés peuvent se 
laisser plus longtemps sur la table, ce qui est avan- 
tageux, comme nous le verrons bientôt; 

3"" Qu'il est plus facile de les accoupler ensuite, 
pouvant plus aisément lever ceux qui ne sont pas 
accouplés. 

Yoilà la meilleure manière de favoriser la nais* 
sance et l'accouplement des papillons. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les papillons commencent 
à sortir du cocon aussitôt qu'il est jour. 

Leur sortie n'est pas aussi nombreuse dans la i"^ et 
la 2"" heure que dans la 3^ et la 4^ 

Lorsqu'on voit les papillons accouplés, on les 
place sur des espèces de châssis couverts de toile 
(Fig. 26), faits exprès de manière à pouvoir facile- 
ment changer la loile lorsqu'elle est sale. 

L'accouplement parfait s'annonce par des trem- 
blements qu'on dislingue au mâle qui est sur la fe- 
melle. 

11 faut agir avec beaucoup d'attention lorsqu'on 
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enlève les papillons accouplés* On les prend par les 
ailes pour ne pas les séparer, et si cela arrive, on 
les remet chacun sur les tables des papillons de leur 
sexe. . " 

Lorsqu'on a rempli une petite table de papillons 
accouplés, on les transporte dans une chambre un 
peu grande, fraîche, assez aérée, et qu'on puisse 
rendre bien obscure. On place ces petites tables par 
terre ou toute autre part. 

Après avoir employé les premières heures de la 
journée à lever et à transporter les papillons accou- 
plés, on s'occupe à accoupler les mâles et les fe- 
melles qui se trouvent séparés sur les tables. 

Cette opération est ennuyeuse, mais facile. On 
lève alternativement les mâles et les femelles , et on 
les met ensemble sur d'autres châssis , qu'on transe- 
porte dans la chambre obscure. 

Au bout d'un certain temps on peut très-facile- 
ment connaître s'il y a plus de femelles que de mâles. 
La femelle se distingue aisément par sa grandeur et 
la grosseur de son ventre , qui est presque le double 
de celle du mâle. J'en ai fait aussi la preuve par leur 
poids : cent mâles pèsent 1,700 grains; cent fe- 
melles en pèsent 3,000. Il est donc inutile d'indi- 
quer d'autres caractères pour distinguer les mâles 
des femelles; d'ailleurs le mâle non accouplé bat 
en général des ailes ^ à la moindre clarté qui le 
frappe. 

Pour des raisons que je ferai connaître dans la 
suite , il faut noter l'heure pendant laquelle on aura 
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placé dans la chambf*e obscure les tables des papil- 
lons qu'on a trouvés accouplés sur les claies. On doit 
en faire autant de Theure â laquelle on transportera 
les autres petites tables de^ papillons qui se seroiit 
accouplés ensuite. 

Si, lorsqu'on a fini cette opération, il teste 
quelques papillons de l'un ou de l'autre èexé, on 
les place dans la petite botte percée {Fig. 27), 
jusqu'à c( ment de les accoupler sôit fa- 

vorable. 

Il faut temps en temps s'ils se dé- 

tachent, p les mâles des femelles , afin de 

pouvoir fa le nouveaux accouplements. 

On ne doit laisser entrer dans la chambre obscure 
que le peu de lumière qu'il faut pour pouvoir dis- 
tinguer les objets. Plus il y a de lumière, plus les 
papillons sont agités et troublés dans leurs opéra- 
tions : cet élément est pour eux un très-fort stimu- 
lant qui les inquiète. 

Le papillon du ver à soie appartient à l'espèce de 
ceux qui volent la nuit , et que nous voyons sou- 
vent tourner autour des chandelles allumées; c'est 
pour cela qu'on les nomme phalènes ou papillons 
de nuit^ pour les distinguer de ceux qui volent le 
jour, et qu'on nomme papillons de jour. 

Les bottes {Fig. 27) sont très- bonnes, particu- 
lièrement pour tenir en repos les mâles qu'il y a de 
reste. 

Il est difficile d'empêcher que les papillotis mâles 
ne battent des ailes. Lorsqu'ils font ce mouvement j 
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il se séj^are de leurs ailes une grande cjuàntité d^iitie 
espèce de duvet qui fait beaucoup de poussière^ (}ui 
s'attache partout , et incommode même là respira- 
iionJ Si on n'avait le soin de modérer ce tnouvè* 
ment pa^ l'obscurité; il en résulterait une destruc- 
tion presque totale de leurs ailes , et par conséquent 
une grande perte de leurs forces vitales. 

Jbans le temps qu'on transporte les papillons ac- 
couplés, et qu'il en naît d'autres , il faut avoir le soin 
d'enlever continuellement les cocons |)ercés. Comme 
ils sont rnouillés, ils communiquent leur humidité 
à ceux qui ne sont pas percés. 

Le papier même qui est sur les claies se salit faci- 
lement; il faut alors chjanger les morceaux salis jl 
adn de tenir propres , autant que possible^ les claies 
et les cocons, pour éviter que l'air de la chanibre 
se corrompe. 

Lorsque la température est chaude; les soins 
doivent être assidus pendant toute la journée, parce 
qu'il naît toujours des papillons, qu'il y a toujours 
des accouplements, et qu'on trouve dans les ac- 
couplements quelques mâles ou quelques femelles 
de reste. 

Parmi toutes les méthodes qu'on met en pratique 
pour ces opérations, j'ai choisi celle que je viens 
d explic(uer comme étant la plus simple , là plus facile 
à exécuter partout , et celle qui me parait offrir les 
avantages réels que voici : 

i"" Les papillons, naissant et restant presque tous 
séparés quelque temps avant de s'accoupler, ont le 
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teipps d'évacuer une portion des humeurs mêlées da 
substances terreuses qui les surchargent. 

2<* Tous ceux qui s'accouplent d'eux-mêmes sur 
les tables ne se touchent qu'une fois , et c'est en 
les enlevant ; ils restent ensuite toujours tranquilles 
pendant tout le temps qu'ils doivent être accouplés. 

S'' On ne touche non plus qu'une seule fois^ pour 
les mettre sur le châssis , les papillons qui ne s'ac- 
couplent pas. 

4° Les femelles et les mâles qui se trouvent de 
reste et séparés sur des tables , lorsque les accou- 
plements sont faits, et qui ont été mis dans la boîte 
{Fig. 27), ne se touchent plus jusqu'à ce qu'on ait 
trouvé les papillons du sexe qui manque. 

Il paraîtrait que, par cette méthode, les cocons 
devraient se salir beaucoup sur les claies ; mais il 
n'en est pas ainsi. Si on a soin de lever souvent les 
cocons percés, et de remuer ceux qui ne le sont . 
pas, le papier qui recouvre les claies s'imbibe de 
presque toute l'humidité des cocons qui y touchent, 
de manière qu'en ayant soin de changer ce papier 
lorsqu'il est bien mouillé^ les cocons se salissent très- 
peu. 

On peut se servir, au lieu de châssis^ de papier, 
de carton et aulres choses , pour faire déposer les 
œufs. Je parle des châssis, parce qu'ils entrent aussi 
dans la description des ustensiles utiles à Tart d'éle* 
ver les vers à soie. 

Il y a bien peu de bons cocons qui ne fassent pas 
le papillon, et de ce peu , la plupart sont ceux dont 
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la dureté et la petitesse empêchent le papillon de 
faire le trou pour sortir. 

Le rapport de poids qu'il y a entre le cocon dont 
' le papillon n'est pas encore sorti , et celui dont il 
est sorti, mais qui n'est pas encore parfaitement 
nettoyé , est comme de 6 à 1 , c'est-à-dire que de 
28 onces de cocons pleins on retire à peu près 
4 onces et 3/4 de cocons percés (Ghap. XIV). 

Le rapport qu'il y a entre le poids des deux dé- 
pouilles qu'on trouve dans le cocon percé, et le co- 
con percé lui-même bien nettoyé , est à peu près 
comme 1 à 13, c'est-à-dire que les deux dépouilles 
pèsent, en général, un demi-grain, et le cocon 
\ide à peu près six grains et demi. 

S "• 

Séparation des papillons , et ponte. 

Dans le paragraphe précédent , j'ai supposé, en 
parlant de l'accouplement des papillons , que le 
nombre des mâles était égal à celui des femelles, et 
qu'en conséquence , lors de leur séparation , il n'y 
aurait qu'à garder les femelles et jeter les mâles. 

Cependant cela n'arrive jamais ainsi , et il y a 
toujours ou plus de mâles ou plus de femelles. 

S'il y a plus de mâles, il faut les jeter; s'il y a 
plus de femelles, on peut leur donner des mâles qui 
aient été déjà accouplés. Il faut avoir grand soin , 
lorsqu'on sépare les accouplés, do ne pas faire du 
mal aux mâles. 
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J'ai dit plus haut qu'il es( utile de noter rhe|:|re à 
laquelle les accouplements ont lieu , parce que le 
mâle ne doit rester sur la femelle aué six tieures. 
Ce temps écoulé i on prend les deux papillons par 
les ailes et le corps , et on les sépare doucement , ce 
qui peut se faire avec facilité. 

Il faut placer sur des châssis tous les n^âjes qui 
ne sont plus accouplés; on choisit ensuite les p{us 
vigoureux, et on les place sur les femeljes qui 
jusqu'alors en avaient été privées. Si, pour le besoin 
du moment, on a plus de mâles vigoureux qu'il 
n'en faul^ et qu'on prévoie qu'ils pourront servir 
dans la suite, on doit les conserver dans |a boUe de 
réserve , où on les tiendra dans robscurité. Lorsque 
je m'aperçois que je puis avoir besoin de mâles, je 
ne les laisse accouplés, la première fois, que cinq 
heures au lieu de six. 

H parait que les femelles ne souffrent pas, quoi- 
qu'elles attendent le fnâle pencfan^ plusieurs jieures; 
il n'en résulte alors que |a perte de quelques œufs 
pon fécondés. 

Si on veut conserver vigoureux {es mâles poqr l^. 
temps de l'accouplement , il faut toujours avoir soip 
qu'ils ne battent pas trop des ailes* 

Avant de séparer les deux sexes, il faut préparer, 
dans une chambre fraîche j sèche et aérée , les 
linges sur lesquels le papillon doit déposer les œufs. 
Vingt-deux pouces carrés de toile peuvent suQire 
pour contenir, sur une seule superficie, six ou 
sept onces d'œufs. 
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Voici de quelle manière on disposera les choses : 
au bas d'un chevalet de bois léger, d'à peu près 
4 pieds 7 pouces de hauteur et 3 pieds 8 pouces 
de longueur {Fig. 28), on iait placer horizontale- 
ment , à chaque côté de la longueur^ deux petites 
tables ou planches , arrangées de manière qu'un de 
leurs cOtés soit cloué aux pieds du chevalet, i la 
hauteur d'à peu près 5 pouces et demi au-dessus du 
sol , et que l'autre côté de la planche soit un peu 
plus haut et fasse saillie en dehors. On place sur le 
chevalet une pièce de toile d'à peu près 9 pieds 
3 pouces de long, et qui pende moitié de chaque 
côté du chevalet. Les deux extrémités de la toile vont 
recouvrir |es planches qui sont en bas. 

Si le chevalet a un peu plus de 3 pied^ 8 pouces 
de longueur 9 on pourra y placer deux toiles ^ qui 
présenteront une superficie de 18 9 20 pieds carrée; 
Bî eUes ont 22 ou 23 pouceç de largeur , celte super-^ 
iicie peut contenir plus de 60 onces d'œufs* Plus les 
deux parles latérales du chevalet seront perpendi^ 
culaires> moins la toile se salira par l'évacuation 
des matières liquides que fon| les papillons. 

Il faut disposer autant de chevalets qu^l sera né- 
cessaire pour la quantité d'ceufs à recueillir. Et je 
rappelle ici que 28 onces de cocons donnent pli^s de 
deux onces d'œufs, lorsque les papillons qui en 
fiorlenl sont bien choisis ( Chap; XIV ). 

En plaçant ainsi les papillons, ils ont de l'air de 
tous^côlés , et ils peuveqt être commodément maniés, 
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c est-à-dire placés et replacés selon le besoio^ sur 
tous les points de la toile. 

Lorsqu'on a tout bien préparé, se rappelant que 
la chambre doit être sèche , et ne doit avoir de clarté 
que ce qu'il en faut pour pouvoir agir , on désunit 
avec délicatesse les papillons accouplés pendant six 
heures, on met les femelles sur le châssis/ on les 
porte sur la toile à la chambre où sont les chevalets, 
et on les y place Tune après Fautre, en commençant 
parle haut du chevalet jusqu'au bas. On continue 
cette opération au fur et à mesure qu'on trouve 
des femelles qui ont été accouplées le temps con- 
venu. 

On doit noter chaque fois l'heure à peu près à 
laquelle on dépose les papillons sur la toile, ayant 
soin, autant que possible, de tenir séparés ceux 
qu'on met après , pour ne pas les confondre» 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, le temps auquel 
il sort un plus grand nombre de papillons commence 
à six ou sept heures du matin. En conséquence les 
accouplements se font à peu près à huit heures , et 
vers les deux heures après midi il faut détacher les 
mâles, et mettre les femelles au lieu indiqué. 

On doit agir pour les femelles qui ont eu un mâle 
vierge de la même manière que pour celles qui ont 
eu celui qui avait été accouplé cinq heures. 

On peut laisser les femelles sur la toile 36 ou 
40 heures sans les toucher. 

Je dois observer, à ce sujet, qu'on peut obtenir 
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sur divers linges séparés les trois qualités d'œufs 
suivantes : 

1° Les œufs des femelles qui ont eu un mâle 
vierge ; 

2^ Les œufs des femelles qui ont eu un mâle qui 
n'était pas vierge ; 

S"" Ceux des femelles qui, dans les deux cas ci- 
dessus , ayant déjà pondu dans les 36 ou 40 heures, 
ont encore à pondre. 

Gomme Topinion vulgaire est qu'on obtient trois 
différentes qualités d'œufs par ce moyen , ceux qui 
y croient doivent avoir soin de les mettre sur des 
linges séparés. 

Je dois cependant dire que je n'admets aucune 
différence entre ces qualités, et que je crois fer- 
mement que tous les œufs fécondés, obtenus parles 
moyens décrits ci-dessus , sont toujours propres à 
produire de très-bons vers à soie, pourvu qu'ils 
aient été bien conservés. 

La véritable différence dans ces qualités dépend 
du plus grand nombre d'œufs non fécondés qu'on 
trouve dans les qualités appelées inférieures (l). 

(i) Lorsque la troisième ponte est faite, et qu^elle contient beau- 
coup d^Œufs jaunes non fécondés, et de roussâtres mal fécondés, si 
on veut connaître avec une exacte précision la quantité d'œufs fé- 
condés dont on veut avoir les vers, il faut faire ce qui est indiqué à 
la note de la page 78. 

On pèse la totalité des œufs qu^on place dans Vétuve ; on jette le 
peu de vers à soie qui naissent le premier jour et après le troi- 
dème; on pèse ensuite les œufs qui restent, et, en ajoutant i ce poids 

16 
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Le papillon rend , dans les premières 36 ou 40 
heures, la plus grande partie des œufs qu*il contient; 
eeux qui tiennent ensuite ne sont plus à peu près 
que la sixième partie de ceux déjà rendus* Il y à 
cependant quelques papillons qui en fournissent 
plus du sixième après les premières 36 ou 40 heures. 

La disposition particulière des femelles produit 
une grande différence dans le temps qu'elles em^ 
ploient à pondre tous leurs œufs. 

De toutes les différentes méthodes en usage pour 
obtenir les œufs, celle que j*ai exposée en procure 
une plus grande quantité. 

Lorsqu'après les 86 ou 40 heures, on â ôté les 
papillons d'une partie du linge , si on t'aperçoit qu'il 
n'est pas bien garni d'œufs , il (but y placer d'autres 
femelles, afin que les papillons se trouvent égale- 
ment distribués sur tout le linge. 

Quelques papillons se promènent sur le llngê , et 
quelquefois même ils s'éloignent : cependant, en 

le douzième pour Tévaporation qa^ils ont éprouvée, on aura le poids 
de ceux qui auront produit les vers. 

SI ces œofi étaient en grande quantité, et qtt^on pût élev«f sé^ 
parement les vers qu'ils auraient produits, on pourrait garder aussi 
ceux nés le quatrième Jour, si cependant ils étaient en suffisante 
quantité. 

Lorsqu'on connaît exactement le poids des œufs qu*oU met dans 
Vétuve; lorsqu'on peut séparer facilement les coques de ceux qd 
ont produit les vers, pour peser ceux qui sont restés ; quand on sait 
ce qu'on doit ajouter au poids des œufs qui ne sont pas éclos, et 
comment on peut calculer aussi le poids des vers nés le (premier 
Jour et Jetés, li me semble qu'on n'a plus rien à désirer pout agir 
avec la plus grande précision. 



Digitized by VjOOQIC 



— 243 — 

général , il§ restent axes sur le lieu où on lés place ^ 

ou ils s'en éeartent peu. 

Lorsque la saison ou la températiire de la chambré 

est trop chaude, c* est-à-dire qu'elle est â 2d ou Ûl 

degrés^ ou quand elle eât trop froide ^ c^ëst-â-dlre à 

14 ou 15 degrés^ on trouve p\ui bu înbihs d^ceufs 

jaunes du non fécondés, ou c 

ttisti fébondés , qui he produisêti 
Aiyaht séparé avec soin les 

j'ai trouiré qu'ils formaient la s 

partie dii produit. Gela a eu I 

la température fut â 13, H e 

presque tout le temps de la i 

Ju^qti'aprés que les œuf^ furet 
pareil cas ^ mettre en pratique 
pdHé pttrs haut ^oixt obtenir 
rilture convenable* 

Il arrive âU^si quelquefois que des papittons 
femelles échappeàt au mâle avant qii'ii les ail fé^ 
c(Hidés , ce qui produit beaucoup d'œufii non fé-^ 
condéSi 

Huit ou dix jours après que les œufs ilbnt déposés^ 
la couleur jonqtiilfè qui leur est propre devient 
foncée , se change ensuite en gris roussâtre , et enfin 
éû ebulëbr d'ardoisé pâle. Tous ces chângemetits de 
ëbdleùr jiroviennent de l'humeur des œufs, et non 
de la coque, qui est presque transparenté (Gba* 

^ pUreV). 

Que les œufii soient fécondés i qu'lU ne le soierit 
pii^f dû qu'ils le soient mal > ils sont toujours d'une 
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forme lenticulaire. Peu de temps après qu'ils sont 
déposés , il se forme dans le centre de leurs deux 
superficies plates une fossette qui fait connaître qu'il 
s'est opér% une espèce de dessèchement* Il n'y a 
presque aucune différence de poids des œufs fécondés 
entre eux (Cbap. V , § Iil)« 

En 15 ou 20 jours, selon les divers degrés de 
température des chambres , les œufs parcourent 
presque toutes les gradations de couleur sus-indi- 
quees, et ont alors les caractères d'œufs fécondés. 

Lorsque toutes les opérations du septième âge ont 
été faites, on n'a plus qu'à penser à conserver les 
œufs. 

Je finis ce paragraphe en observant que, dans le 
septième âge, la femelle fécondée, qui pesait alors 
à peu près 30 grains, ne pèse, trois ou quatre jours 
après avair rendu les œufs, qu'à peu près i2 grains. 
Lorsqu'elle est morte ou desséchée, son poids n'est 
plus que de 3 grains et demi. 

§111. 

Conservation des oeufs. 

Lorsque les œufs fécondés ont acquis la couleur 
grise, et que les linges sont bien secs, on doit s'oc- 
cuper des moyens de les conserver. 

On peut laisser quelques jours dans la même 
chambre les linges sur lesquels les œufs sont dé- 
posés, pourvu qu'elle ne soit qu'à 15 ou 16 degrés. 
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Si la température se trouvait plus chaude, il faudrait 
les i endroit plus frais. 

( »ords des linges portés par les ta-* 

blel is, des œufs détachés en remuant 

les i les recueillir avec soin dans une 

peti ion. La couche ne doit avoir qu'un 

demi-travers de doigt d'ép 
également les œufs qu'on t 
que sur les linges. 

Il importe peu que tous 
bons. Lorsqu'on voudra les 
sera en les mettant dans V 
encore le troisième jour api 
on connaîtra quelle était la quantité non fécondée 
(Chap. V, § V). 

Lorsque la saison est chaude , on voit que plu- 
sieurs vers à soie naissent dans les premiers 10 ou 
15 jours, à compter du jour que la ponte a eu lieu. 
Certaines années j'en ai vu naître plusieurs dans ce 
court délai, et quelquefois je me suis aperçu que 
ces œufs appartenaient presque tous à une môme 
femelle. Celte précocité n'est d'aucun inconvénient; 
elle dépend de la conformation particulière de l'em- 
bryon ou de la coque. L'œuf duquel est sorti le ver 
se reconnaît bientôt par sa couleur blanche , et 
parce qu'il reste attaché au linge. 

On trouve sur les linges où sont les œufs beaucoup 
de matières excrémentitielles déposées par les papil- 
lons. Ces ordures ne sont pas nuisibles aux œufs, 
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pourvu qu'on ait le soio de n'eul^ver les linges que 
lorsqu'ils sont parfailement secs. 
iia fornao des linges sur lesqi 
œufs es( très^-cofumode pour 
blindes de toile qu'on enlève de 
se pliant en huit doubles, qui ne 



Pendant \^ s^son chaude « il faut donner un coup 
d'œil aux linges tous les 10 ou 45 jours. Il arrive 
quelquefois que, lorsque les œufs sont trop amon* 
celés dans une partie du linge # et que beaucoup 
d*excréments s*y trouvent môles , il s'y fait une es* 
pèce de fernoentation, et il s'y .développe des insecies 
qui gâtent les œufs et s'en nourrissent. Si on a soin, 
dï)ns l'été» de déplier les linges de temps en tenips, 
on s'en aperçoit de suite. On y remédie , et on les 
replie comme avant. Je n*ai trouvé qu'une seule fois 
deu^ d^ <^^9 insectes dans un de ces linges. 

Pour conserver les linges toujours à l'air frais, on 
les place dans un châssis de corde (Fig. 29) qu'on 



Digitized by VjOOQIC 



— 247 — 

attache à la voûte ou au plancher d'un Heu frais et 
sec. De cette manière les linges ont de l'air de tous 
côtés; les souris ne peuvent pas les atteindre, et 
ils se conservent très-bien. On doit les visiter à peu 
près tous les mois. 

Les œufs s'altèrent dans un lieu humide , et les 
vers à soie qu'ils produisept pe sont pas vigoureux 
(Chap. XII). 
Lorsqu'on a perdu des couvées entières, et qu^on 

nal , on a facilement dé-* 

Qt été tenus dans un lieu 

imaginé pouvoir être la 

le lieu où Ton met les 
l le vérifier avec Thygro-^ 
mètre* 
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CHAPITRE XL 

(H)flenratioii8 sur les Ttriétés des vers k soie, et sar )a différence esien- 
tielle qu'il y a entre la feuille da mûrier greffé et celle da mûrier 
saaTage donnée aux ters à soie de la même qualité. 

J'ai dit précédemment (Chap. III) qu'outre la 
substance sucrée de la feuilfe qui nourrit les vers à 
soie, ces insectes s'en approprient aussi, d'après 
leur organisation particulière, la substance rési- 
neuse, qui s'épure et est reçue graduellement dans 
les réservoirs soyeux , pour être ensuite filée par les 
vers en forme de cocons. Ces insectes ne sont 
donc, sous cet aspect, quelle que soit leur va- 
riété, qu'une machine propre à extraire la susdite 
substance soyeuse de la feuille du mûrier. Ils ne 
peuvent donc en retirer que la quantité qu'elle con- 
tient. 

La chose étant ainsi , on pourrait dire que toutes 
les variétés des vers à soie sont également bonnes, 
et qu'il est en conséquence inutile d'examiner le 
plus ou moins d'avantage, et peut-être même la 
perte qui peut avoir lieu en élevant telle ou telle 
espèce de vers à soie. 

Cependant , comme la durée de la vie des diverses 
espèces de vers n'est pas la même , et que d'ailleurs 
les différents vers donnent, selon leur organisation » 
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des soies d*uD prix diffi&rent, il est essentiel de 
donner des explications sur cela pobr Timportance 
des conséquences qui en résultent y d'autant plus 
que l'expérience prouve qu'il y a une différence no- 
table entre la quantité de substance résineuse que 
contient la feuille du mûrier greifé, et celle du mû- 
rier sauvage. Pour m'expliquer avec clarté sur ce 
sujet, je parlerai : 

i"" Des petits vers à soie de trois mues; 

2*^ Des gros vers de qu 

3** Des vers communs h 

A"" Des vers communs lues; 

S"" De la feuille du mûi celle 

du mûrier sauvage. 

Des vers à soie de trois mues. 

Je me suis occupé d'élever dans un local à part 
beaucoup de ces vers, dont on trouve les œufs 
dans plusieurs endroits de la Lombardie, et tout 
près du lieu que j'habite. 

Les œufs de cette espèce ne pèsent qu'un onzième 
de moins que les communs , puisque 39,i68 de ces 
derniers font une once, tandis que, pour faire ce 
même poids, il faut 42^620 des premiers; les vers de 
trois mues et leurs cocons sont plus petits de deux 
cinquièmes que les communs. 

Mon expérience me prouve que cette variété con^ 
somme ) pour produire une livre de cocons, une 
quantité de feuille presque égale à celle des vers à 
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sont i leur plus haut degré d'eccroisfemepty ils #* 
wrept plus de feuille que ces derniers. 

Les eoeons des petits vers out une soie plus beUf 
et plus fioe que ceux des communs (Cb. XIV) ; ce- 
pendant ils ne se vendent pas plus que ces dernierif 

Il paraît donc que^ dans cette variété, les filiôroi 
sont plus fines. 

Les cocons de cette variété semMent méfne mieux 
construits; et c'est à cette bonne construction qu'est 
due la quantité de soie qu'à égal poids on retire de 
plus que des cocons communs ( Gbap. XIV), 

Tout ce que je viens de dire indique qu'on de- 
vrait élever beaucoup plus de vers i soie de troin 
mues qu'on ne le fait ; et ceux qui font filer la soie, 
sachant que cette qualité a plus de valeur, devraient 
la payer plus que les autres : de cette manière le 
cominerce serait mieux servi , et cela encouragerait 
l'industrie des propriétaires, qui sont n^tPreU&«* 
ment lents à introduire des découvertes nouvelles , 
ou qui ne sont pas encore généralement adoptées^ 

Outre les avantages sus-indiqués , il y en a d'au- 
tres non nioins importants : 

l"* L'éducation de ces vers dure quatre jpurs d^ 
moins que celle de la variété ordinaire! on Mt 
par conséquent économie de temps, de bras et 
d*argent. 

S"" Cette variété se trouve exposée moins long- 
temps à des causes nuisibles, puisque sa vie est plus 
courte. 
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:|^U9i«yr$ personnes prétendent qu*^le est plus 
délicate; elle me semble très*vigoureuse , d'après 
d'ailleurs ce que j'en ai dit plus haut. 

Comme 600 cocons de cette variété pèsent ui)« 
livre et demie, et que 360 de la commune fon| Ls 
même poids, on croit que les vers qui produisent 
les 600 cocons mangent davantage; mais Texpé^ 
rjence prouve qu'on se trompe. 

S "• 
Des gros vers i sais i$ quatre mues* 

J'ai élevé beaucoup de vers à soie d'une qualité 
très«gro8se dans un endroit séparé; les œufs ye* 
naient du FriouU Quoique ces œufs produisent de 
plus gros vers et de plus gros cocons que ceux d^ 
vers ordinaires, ils ne sont cependant guère plus 
gros ni plus pesants ; ils n'ont qu'un 60* de plus : 
37,440 œufs du Frioul pèsent une once , tandis 
qu'il en faut pour ce même poids 38,168 des vers 

des œufs du Frioul pèsent > & 

l'accroissement, presque deux 

que les vers ordinaires. Les 

cocons suivent la même proportion : 150 de la 

grosse variété pèsent une livre et demie , tandis qu'il 

en &ut 360 de la variété commune pour faire le 

même poids. 

Le seul avantage qu'ils offrent est qu'à peu prés 
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18 livres | de feuille produisent une livre et demie 
de cocons, tandis qu'il faut 20 livres | de feuille 
pour le même poids de cocons ordinaires. Gel avan- 
tage est moindre et même presque nul dans le climat 
de la Lombardie, parce que, 

1* La soie que ces cocons produisent est moins 
fine et moins pure ( Chap. XIV ) : ceci expliquerait 
la raison pour laquelle ces vers consomment un peu 
moins de feuille; 

2^ Ces vers emploient cinq ou six jours de plus 
que les vers ordinaires pour arriver à leur dernier 
degré de perfection et pour monter; 

3* Uéducaieur est exposé à faire efleuiller les 
mûriers plus tard, ce qui est toujours nuisible à ces 
arbres ; 

4"" 11 faut occuper plus longtemps les ouvriers, 
ce qui entraîne à plus de dépense; 

5"" Ces insectes se trouvent exposés à d'autant 
plus de danger que leur vi^est plus longue. 

En conséquence, cette variété de vers à soie ne 
peut convenir dans les lieux et dans les climats ana- 
logues à ceux que j'habite; il est possible qu'on 
les élève avec plus d'avantage dans des climats plus 
chauds. 

S m- 

Des vers à soie qui produisent de la soie blanche. 

J'ai élevé en grand cette qualité de vers dans un 
lieu séparé ; je les ai trouvés égaux en tout aux 
autres vers ordinaires de quatre mues. 
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Mais les cocons blancs qu'ils produisent devraient 
être payés plus que les autres, parce qu'il est cer- 
tain que leur soie a plus de prix que la soie jaune. 

On devrait donc s'occuper de choisir les cocons 
Jes plus blancs^ afin d'obtenir des œufs qui ne dégé- 
nérassent pas. 

L'art de faire produire les cocons étant générale- 
ment distinct de celui de filer la soie, il en résulte^ 
entre les personnes qui s'occupent de chacune de 
ces deux branches de l'art, une espèce d'isolement 
qui nuit à toutes deux ; aussi on ne voit presque 
personne qui s'occupe d'élever particulièrement les 
vers à soie de trois mues , ni les blancs , quoique 
ces deux variétés présentent de l'avantage sur les 
autres. 

Non-seulement on ne paye pas davantage les co- 
cons blancs, mais l'opinion générale est que les vers 
qui les produisent sont plus délicats que les autres, 
ce qui est absolument faux. 

Les vers à soie à cocon blanc méritent l'attention 
de Véducateur. Si je m'adonnais à faire filer la soie, 
je n'élèverais que des vers de trois mues, et de ceux 
à cocon blanc; j'aurais grand soin, tous lesans^ de 
choisir les cocons les plus blancs pour la graine, 
afin qu'ils ne s'abâtardissent pas. 

S IV. 

Des vers à soie ordinaires de quatre mues. 
C'est la variété qu'on élève généralement, et dont 
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traite principalement cet ouvrage. On coiisidère 
comme la meilleure celle qui produit des cocons 
couleur de paille ou jaune pâle. 

Pour obtenir une livre et demie de ces cocons , 
H feut ft peu près 20 livres | de feuille de mûrier 
(Chap. XIV ), comme nous le verrons dans peu. 

Vééueaêeut préfère cette variété, parce qoMi en a 
Tbabitude; elle est gétiéralement adoptée, et je n*ai 
rien à ajouter à tout ce que j'ai déjà dit à ce sujet. 

Omparaiêon âe la feuille du mûrier greffé avec celte du mûrier 
êaumge êomée aux vere àeùiédela même qualité. 

J'ai alimenté^ quoique avec 
thé de vers à soie seulement 
môrier sauvage. Cette feuille 
parce qu'on greffe même les mûriers qui sont des- 
tinés k former des baies« 

L'agriculteur, voyant que le mùriei* grèflS dodue 
plus de feuille que l'autre > s'empresse de fôire cette 
opération Gela m'a eitipécbé de faire une ex^iérience 
en g^and ; Il est cependant de fait : 

1° Que^ d'après mes expériences > atec à peb prés 
15 livres de feuille de mûrier sauvage, pesée venant 
d'être cueillie^ on obtient 35 onces de cocons, tandis 
que , comme je l'ai dit plus baut , il faut 20 livres f 
de feuille de mûrier greifé, pour récolter la même 
quantité de cocons ( Ghap. XIV ); 
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vers alimentés par la feuille du marier sauvage don- 
nent à peu près 14 onces de sole très^fine, tandis 
€|u'en général le même poids de oocons provenant 
de la môme quantité de vers soignés de la même ma*- 
nière^ mais alimentés avec la feuille de mûrier greffé^ 
ne donne guère plus de 12 onces de soie ; 

3^ Que les vers nourris avec la feuille sauvage 
sont toujours vigoureux et de bon appétit. 

Ces faits démontrent donc que la feuille de ma- 
rier sauvage , comparée à celle du mûrier greffé î 
fournit , à égal poids , une plus grande quantité de 
substance alimentaire et résineuse , et moins de pa^ 
renchyme* 

J'ai dit plus haut que je parlais de la feuille ve^ 
nant d'ôtre cueillie, et non mondée, parce qu*oti 
doit faire le compte sur le poids total de la feuille 
qu'on retire de Tarbre, d'autant qu'elle s'achète au 
poids qu'elle a eu venant de Karbre^ et non mondée 
(Cbap. XiV). 

he fruit du mûrier sauvage^ à circonstabees êgalesi 
pèse beaucoup moins que celui du mûrier greffé* 

Sur lOO parties de feuille tirée d'un vieux mûrier 
greffé 5 et payées pour 100 livres de poids > je séparai 
moi-même 28 portions de mûres ^ 32 de brins , et 
40 de pure feuille* Yoilà comme ce grand volume de 
la feuille de mûrier greffé » tirée des arbres lorsque 
la saison est avancée , disparaît en bonne partie j éi 
oa examine tout avec détail , et voilà le motif pour 
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lequel , pendant le cinquième âge , la quantité de 
la litière est si grande (Ghap. XIV )• 

Si , entre deux mûriers du même âge et de même 
^rigueur, celui qui est greffé donne 50 livres de 
feuille^ et le sauvage 30 seulement; qu'on fasse 
bien le compte^ on verra que le poids de la sub- 
stance alimentaire que mangent les vers sera presque 
égal pour les deux qualités de mûriers, et ces in- 
sectes auront l'avantage ^ avec le mûrier sauvage^ de 
se nourrir d'une meilleure feuille; ce qui produira 
aussi plus de soie. 

D'après ce que je viens dédire^ il paraîtrait que 
je devrais me décider pour la culture des mûriers 
sauvages; cependant, avant de prononcer sur ce 
grand objet, il faudrait que beaucoup de proprié- 
taires eussent fait des expériences d'après les obser- 
vations suivantes : 

1** Dans la grande famille des mûriers sauvages , 
il y a des variétés de très-mauvaise qualité qui don- 
nent peu de feuille , qui est d'ailleurs très-découpée^ 
et dont les rameaux sont pleins d'épines. ( Foy. la 
note de l'auteur page 44. ) 

2"* Il y en a qui donnent beaucoup de feuille belle 
et si peu découpée, qu'on la distingue à peine de 
celle du mûrier greffé. 

Z"" Les mûriers sauvages de mauvaise qualité peu- 
vent être greffés avec des mûriers sauvages de la meil- 
leure qualité. 

4"" Comme il est de la nature du mûrier sauvage 
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d'aï *ameaux qui garnissent 

tro[ e élagués; cela le rend 

d'ai 

6 sauvages devraient être 

toui leurs mûriers sauvages , 

et c tout où elles ne nuisent 

pas aux autres productions. 

Si on veut augmenter la production des cocons , 
il est nécessaire de faire toutes 
pour multiplier la production d 
rier, soit greffé , soit sauvage. E 
je l'indique , on pourrait , avec 1 
de grands avantages. 

Beaucoup d'éducoieurs nourris 
qu'à la troisième mue, et quelques-uns jusqu'à la 
quatrième^ avec la seule feuille des haies de mûriers 
sauvages, et ces petits insectes la mangent plus 
volontiers que celle du mûrier greffé ; d'ailleurs elle 
donne une odeur plus suave à l'atelier. 

Les haies de mûriers greffés produisent cependant 
une plus grande quantité de feuille que celles de 
mûriers sauvages. 

La quantité de cocons dépend principalement de 
la quantité de la feuille. Nous verrons dans peu 
qu'on peut au moins obtenir 15 liv. de cocons par 
210 liv. à peu près de feuille greffée (Chap. XV). 
Que le cultivateur soit donc attentif à augmenter la 
plantation des mûriers , soit à plein vent , soit en 
forme de haies ^ sans Cependant nuire aux autres 
productions de ses biens. 

17 
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Il y a plus de vingl ans qu'on a inlroduit , dans 
divers endroits, l'usage de planter des mûriers à 
petite distance l'un de l'autre dans de grands ter- 
rains pour en faire des bois, les coupant de temps 
en temps presqu'au pied , afin de former des troncs 
gros et courts. Pour les faire bien croître , on en- 
graisse la terre , et on la remue souvent. Je n'ai pas 
encore expérimenté si ce genre de culture est pré- 
férable à la culture ordinaire. 

de personnes disent que cette culture 
slle ne peut convenir que lorsqu'on n'a 
p de terrain, qu'elle ne tend qu'à faire 
H bel arbre un petit tronc monstrueux 
m de feuille , etc. 

de petits mûriers qu'on forme dans des 
terrains qui ne produisent presque rien sont d'un 
avantage réel , si elles sont cultivées par une main 
intelligente. 

Je répète ici ce que j'ai publié en Dalmatie, il jr a 
neuf ans : 

(c Plantez des mûriers à des distances raison^ 
» nables , sur les bords de vos possessions , des 
D chemins, et au milieu des fonds; plantez-en des 
» haies partout^ pourvu qu'elles ne nuisent pas i 
» vos autres productions, et vous obtiendrez bientôt 
» une grande quantité de cocons, d 

J'en ai dit peut-être plus qu'il n'en fallait sur c^t 
objet, et je conclus qu'avant de se décider définiti- 
vement pour la culture des mûriers sauvages, il faut 
faire, pendant plusieurs aQQées> des axpérieace^ 
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comparatives; d'après lesquelles seulement on pourra 
faire des calculs exacts. Cet objet me paraît de la 
plus grande importance , et je ne cesserai toutes les 
années de faire des expériences avec exactitude (1). 

(1) L^aatenr a eu la complaisance de me faire tisiter à Varèse le 
faste local où est établi soti ate^eir dé verâ & doie , et dû 11 feit plan-* 
ter une grande quantité de mûriers. D'après ce que j^ài obseryé, les 
expériences qu'il fait avec la plus grande s 
mûriers» amont, dans quelques années, • 
geaiu Si, comme il me Ta fait espérer, j 
sujet , je m^empresserai de le traduire. J* 
note de la première édition , quoique I< 
homme précieux à Téconomie rurale et 4 
raoQomplisiement d*un travail qui pmr^ 
lente opinion qu'avait Tauteur de Fouvra] 
mûriers, je ne me décidai à en publier la t 
n. Dandolo, parce que j'avais espéré que 
€« quelque succès; mais, ainsi que je Tai 
ouvrage, les manuscrits qu'il a bissés à ce sujet n'Airreot riei^ de 
nouveau. {Le Traditcteur.} 
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CHAPITRE XII. 

Des maladies des vers à soie dans leurs di£féreots âges ; des causes qui 
les produisent, et des moyens de les prévenir. 

iux besoins et à rintelligeoce de 
une médecine pour s'en appli- 
t les remèdes; il lui était aussi 
une autre pour les précieui 
^s qui contribuent à son bien- 
être. 

Lever à soie étant un animal très-robuste, soit par 
sa nature, soit par la simplicité de son organisation^ 
quoiqu'elle dure peu de jours, et étant soigné par 
l'homme, il parait impossible qu'on ait pu com- 
poser des centaines d'ouvrages sur les maladies qui 
l'atteignent. 

Si nous voulons expliquer pourquoi on a tant écrit 
sur cette matière^ nous verrons à Tévidence que 
cela tient à ce qu'on a attribué les maladies de ces 
insectes à leur constitution, et qu'on n'a pas vu 
qu'elles sont toutes l'effet de la mauvaise éducation 
qu'on leur donne. 

Les vers à soie étant réduits dans nos climats à 
l'état de domesticité, nous n'avons^ pour en retirer 
beaucoup d'avantages , qu'à contrarier le moins 
possible leur nature ; nous serons alors certains de 
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ne les voir jamais atteints de maladie dans les trente* 
cinq jours a peu près qu'il leur faut pour arriver à 
verser le précieux produit qui enrichit notre patrie. 
D'après cela, ce que j'ai dit dans le cours de cet 
ouvrage devrait sufSre pour apprendre à préserver 
ces insectes de toutes les maladies auxquelles ils sont 
sujets. Cette considération m' 
indécis si je traiterais de leur 
pitis que je n'en ai point vu 
établissements, et que, si j'ai 

i été 
t dir 

iécidé à faire un chapitre 
sur cette matière , par la raison surtout qu'on verra 
se confirmer la vérité et l'utilité de la méthode que 
j'ai déjà indiquée. Je répéterai ici que, toutes les 
fois qu'on remploiera , les vers à soie ne seront 
jamais malades, et qu'au contraire ils seront exposés 
à l'être par les méthodes ordinaires. 

S !"• 

Maladies qui dérivent de Vimperfeciion des œufs et eu défaut de 
soins apporté d leur conservation. 

Ces maladies surviennent aux vers à soie : 

1*^ Lorsque la chambre destinée à la naissance des 

papillons, à leur accouplement et à la ponte, est 

trop froide : l'humeur fécondante ne se perfectionne 

pas, ou ne se développe qu'en petite quantité^ à une 
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fécondante du mâle se trouve affaiblie par sbh 
lange avec cette surabondance d'humeurs daas la 
femelle , ce qui la rend moins propre à féconder. 

3* Lorsque le local où Top fait éclore les œufs est 
trop-humide. 

La stagnation de Thumiclité qu'il y 9 dans Tœuf 
altère plus ou moins Tembryon ^ et engendre dans la 
suite des maladies analogues à celles dont j'ai parlé 
plus haut. 

A*" Lorsque le local où l'on conserve les œufs est 
aussi trop humide. L'embryon souffre toujours^ 
rhumeur contenue dans la coque ne s'évaporant pas 
bienJ 
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5"^ Lorsqu'on garde les œufs trop entassés. Dans 
ce cas^ quoique le local soil sec, l'évaporation des 
ceufs n^a pas lien uniformément^ ni même le contact 
de l'air; d'ailleurs les œufs s'échauffent et s'altèrent 
même à une basse température. 

Aucune maladie n'a lieu : 

1^ Lorsque la température de la chambre où on 
tient les papillons est maintenue entre le 16« et le 19* 
degré; 

â"" Lorsque la chambre est assez sèche; 

3* Quand les œufs occupent trois pieds carrés de 
surface seulement par once sur les linges où ils ont 
été déposés ; 

4*' Lorsque les linges sur lesquels sont les œufs 
ne sont plies qu'en six ou huit doubles au plus. 

i^alaéUeê qui atiaqitent les v$r$ à 9aie torêqu^m n'a pas rempli 
ixactemefU les conditions guefai inMguées pour les faire Inen 
éclare , quoique les ceufs fussent bons et bien conservés. 

Ces maladies, assez nombreuses et mortelles, ont 
lieu : 

4* Si l'embryon, prêt à devenir ver, sous une 
températqre modérée^ est tout à coup exposé à 
un degré de chaleur beaucoup plus élevé. Alors 
son développement se trouve sensiblement plus 
avancé ; les parties qui le composent s'altèrent , et sa 
couleur, qui , au moment où il vient d'éclore, aurait 
dû être châtain foncé, se trouve plus ou moins 
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ronge» signe certain d'altéralion et de maladies 
futures. 

2** Si l'embryon est exposé à une température plus 
basse au moment d'éclore. Dans ce cas, le dévelop- 
pement est retardé , et les organes délicats de cet 
insecte restent dans une humidité froide qui le fait 
beaucoup souffrir. Le dommage est alors relatif à la 
durée de cet état de Tembryon ; il est extrême s'il 
dure plusieurs heures. 

3* Quand les vers à soie, venant d'éclore, sont 
exposés à une température plus élevée que celle de 
la chambre où ils sont nés. La surface de ces in- 
sectes est très-grande relativement à leur poids , de 
la même manière que la surface de six barils d'un 
quintal est plus grande que celle d'une barrique de 
six quintaux. La forte évaporation que la chaleur 
provoque altère leurs organes délicats, surtout lors- 
qu'ils n'ont pas encore mangé. 

À^ Lorsqu'au contraire on laisse les vers à soie , 
à peine éclos , longtemps exposés à une température 
beaucoup plus froide que celle où ils étaient. Si cet 
état ne dure que quelques heures, le danger n'est pas 
grand; maïs s'il continue un jour ou plus, ces in- 
sectes s'affaiblissent, mangent peu, et ont de la peine 
à se rétablir. Ceux qui font couver les œufs pour les 
autres, et qui n'ont pas des endroits chauds pour 
placer les vers à mesure qu'ils naissent, risquent 
souvent, si le printemps est froid, de faire beau- 
coup de mal à des couvées entières : ce dont je me 
suis convaincu dans le printemps froid de 1814» 
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J'observe que les réservoirs soyeux sont les or- 
ganes les premiers altérés dans les maladies dépen- 
dantes des causes que je viens d'énoncer. S'ils le 
sont profondément^ le ver se trouve condamné à 
vivre valétudinaire, 
toutes les périodes < 

Les altérations et 
parler n'ont pas liei 

4° Si les œufs , da 
une température de 
ensuite d'à peu p 
jusqu'à ce que l'éi 
pitre IV, §IV); 

2® Si on a tenu h 
d'à peu près 19 dej 

S"" Si, en les trai 
de les préserver du 
sion des vents, sut 
secs. 

Deê maladies auxquelles sont sujets les vers à soie dans les 
quatre premiers âges , par la mauvaise manière de les élever. 

Dans ce chapitre, nous ne devons pas admettre 
l'existence du germe des maladies dépendantes des 
causes indiquées dans le chapitre précédent , parce 
qu'il est évident que, quelques bons soins qu'on 
donnât à l'éducation des vers dans le cours de leur 
vie, on verrait toujours paraître des maladies qui 
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se prolongeraient dans tous les Ages, et qnl détrui- 
raient les vers sans que Yéducaieur pût y porter re- 
mède. 
Avec la manière ordinaire d*élever les vers, les 

i, ont lieu : 
autre qu'ils 
selon leur 
n espace où 
on i^eut en 
ident qu'un 
ont mal ou 
lie dans leur 
et en bonne 

plus grande 
is maladies , 
eux. 

op épais est 
plus ou moins général dans un établissement , il en 
résulte non-seulement de l'inégalité dans la nutri- 
tion , mais même dans le temps de leur assoupis- 
sement. On voit^ dans le même temps, des vers 
qui dorment, d'autres qui sont éveillés, et d'au- 
tres qui ont encore besoin de manger avant de s'en- 
dormir. 

Ce grand désordre fait périr même les plus forts. 
J'appelle plus forts ceux qui, dans leurs différents 
âges, et particulièrement dans les deux premiers , 
desquels j'entends parler spécialement dans ce mo- 
ment , ont mangé plus que les autres^ et se sont as- 
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soupis les premiers. Pour faire manger eeux qui ne 
sont pas encore assoupis, on continue à répandre 
de la feuille sur une litière déjà humide. Les pre- 
miers assoupis se trouvent alors ensevelis enti'e la 
vieille litière et la nouvelle; ils restent constam- 
ment entre dés corps humides et se couvrent d*ex- 
créments. 

Cet état altère beaucoup leurs organes, surtout si 
la litière est très-humide et chaude. Les altération^ 
Varient selon l'intensité des causes qui les pro- 
duisent. Une grande partie de vers peut âiourir 
quelques jours après; d'autres peuvent continuer à 
manger, et donner ensuite des signes de fôiblësse et 
d'amaigrissement; d'autres enfin se rétablir un peu, 
et passer le reste de leur vie souffrants y sans cepen- 
dant mourir. J'ai dit que les organes qui sont lés 
premiers à être lésés et détruits, même dans les pre- 
miers âges de la vie , sont constamment ceux desti- 
nés à contenir la soie. Lorsqu'ils sont profondément 
altérés, la constitution du ver se trouve changée , 
et les sécrétions ne peuvent plus se faire. Cet insecte 
n'est plus un ver à soie, mais seulement un animal 
dégradé qui ne peut plus remplir le but que la nature 
lui a assigné. 

3** Lorsque Fair de Tatelier n'est pas renouvelé 
et que l'humidité y séjourne , il en résulte deux 
grands maux : le premier est que la transpiration 
diminue; le second, que la litière fermente, ce qui 
augmente la chaleur^ l'humidité, et corrompt l'air ; 
aldrs le ver s'affaiblit, et je dirai même qu'il se cuit! 
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Ces maux s^aggravent si Tair extérieur est humide. 

4* Lorsqu'il se joint aux causes sus-indiquées une 
saison pluvieuse qui mouille la feuille» Si on la met 
sur les claies sans être bien séchée , elle peut » dans 
tous les susdits âges, activer la fermentation de la 
litière, et augmenter Thumidité de Tatelier. Si, dans 
cet état , il ne soufflait pas des vents du nord secs 
qui expulsassent Thumidité , la constitution des vers 
s'altérerait dans peu de jours, comme je l'ai observé 
en 1814, année dans laquelle les vers de plusieurs 
ateliers périrent presque tous. 

Ces pertes n'ont jamais lieu , 

1*" Si on a soin de distribuer les vers sur des es- 
paces proportionnés à leur quantité, ainsi que je 
l'ai dit plusieurs fois dans le cours de cet ouvrage 
(Chap. XIV) ; 

2* En renouvelant Tair des ateliers et les tenant 
secs par les moyens que j'ai déjà indiqués; 

S^" Si on a soin de cueillir la feuille quelque 
temps avant qu'elle soit nécessaire, et si elle est 
bien sèche. 

J'aurais pu indiquer, comme cause prochaine de 
maladies dans le premier, et peut-être même dans 
le second âge , la feuille qui est devenue jaunâtre 
par TelTet de la mauvaise saison; mais ces cas sont 
très-rares, surtout si on a le soin de ne faire naître 
les vers que quand la saison parait bonne, et lorsque 
les germes des mûriers sont bien développés. Si, 
malgré toutes ces précautions , la saison devient 
très-mauvaise, et que la feuille ne soit pas de bonne 
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qualité, il faut, pendant deux ou trois jours, abaisser 
la température de Tatelier à 15 ou i6 degrés au plus, 
afin que les vers mangent moins et prolongent pour 
quelques jours leurs premiers âges. 

Il est alors également utile de laisser flétrir un 
peu la feuille , afin qu'elle contienne moins d'hu- 
midité. 

Dans Tannée 1814, plusieurs personnes se sont 
trouvées dans ce cas; et, n'ayant pas eu les soins 
que j'ai indiqués , elles ont perdu une quantité im- 
mense de vers. Mes ateliers, au contraire, produi- 
sirent autant que les autres années, parce que je 
ne cessais d'employer tous les moyens nécessaires. 
Le second tableau, placé à la fin de cet ouvrage, 
montre comment j'élevais ces insectes dans ces 
circonstances. 

Rarement on voit une saison aussi mauvaise que 
celle de 1814, même dans les climats froids et in- 
constants comme celui que j'habite. Dans les climats 
chauds, ces variations surprenantes sont presque 
inconnues. 

§IV. 

Maladies graves qu* occasionne aussi la mauvaise éducation dans 
le cinquième âge des vers à soie. 

Dans le cinquième âge , les vers à soie sont plus 
exposés à des maladies graves , presque toutes dif- 
férentes de celles des autres âges. Ces insectes étant 
alors déjà gros , Y éducateur s'afflige à juste raison de 
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l68 voir périr, puisque son espoir étail grand, et que 
ses pertes sonl plus fortes. Nous verrons bientôt que 
ce n'est aussi que la mauvaise méthode généralement 
adoptée qui cause ces maladies. 

Pour démontrer cette vérité , je suis obligé d'en- 
trer dans quelques détails sur des objets qui peut- 
être paratiront outre-passer l'intelligence ordinaire 
des éducateurs. Je ferai cependant en sorte de 
m'expliquer avec assez de clarté pour les instruire 
et les convaincre de ce qui me parait être bien 
nécessaire. Si je n'avais pas l'avantage d'être en- 
tendu en parlant de l'origine de ces maladies, il 
suffira du moins que je le sois relativement aux 
moyens à employer pour s'en préserver» 

Le ver à soie mange» en proportion du poids 
qu'il acquiert , une quanti lé de substance végétale 
fraîche qu'on peut dire énorme , comparée à celle 
que mangent les autres animaux domestiques ( Gha* 
pitre XIV). 

Tout animal qui «e nourrit particulièrement ik 
végétaux non desséchés introduit nécessairement 
dans son corps beaucoup d'eau avec l'aliment , ainsi 
que des substances alcalines, acides, terreuses et 
autres, contenues plus ou moins dans tous i^ vé- 
gétauxé Ces substances sont , en général , étrangères 
aux besoins de son économie ; de manière que , si la 
nature ne lui avait pas donpé le moyen de s'en dé^^ 
livrer journellement en les expulsant de soqi çopp^^ 
il tomberait bientôt malade t et Voirait par per^e la 
vie. 
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La nature lui a fourni pour cela trois moyens : la 
transpiration cutanée, la transpiration pulmonaire 
et l'urine. Je fais ici abstraction des substances 
solides et excrémentitielles qui sortent par le tube 
intestinal. 

11 arrive souvent qu'un de ces moyens supplée à 
l'autre 9 comme nous l'observons chez l'homme, par 
exemple, qui , dans certains cas, transpire beaucoup 
et urine peu. 

Il faut encore noter deux choses , c'est*à-dire que 
la transpiration ne peut avoir lieu sans le contact de 
Tair, et qu'il y a une grande analogie entre les prin- 
cipes constituants de l'urine et ceux de Thumeur de 
la transpiration. 

La santé des animaux exige qu'ils expulsent de 
leur corps , par les organes excrétoires , la quantité 
excédante d'eau et de substances étrangères qui s'est 
introduite dans leur organisation par la nutrition. 
Si les excrétions sont arrêtées , l'animal sera atteint 
de maladies très-dangereuses, comme on voit que 
cela a lieu chez les hommes. 

Le ver à soie , croissant en proportion du poids 
qu'il acquiert, mange une quantité de sub^anoe 
végétale fraîche qui , comme je l'ai déjà dit, contient 
beaucoup d'eau excédante et des matières étran- 
gères dont il a besoin de se débarrasser. Voici ce 
qui arrive : 

Cet insecte n'a proprement ni poumon ni organes 
urinaires. Le seul moyen qui lui reste, après le 
tiri)e intestiaal , est celui de la transpiration cutanée. 
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Il peut bien évacuer, par ce moyen, l'eau et les 
substances acides et alcalines qui sont en dissolution; 
mais, n'ayant pas la faculté d'uriner, comme font les 
animaux domestiquas herbivores , il reste dans son 
corps une partie des substances terreuses qu'il a 
prises par les aliments, et qui s'y accumulent in- 
sensiblement, ce dont nous avons la preuve, puisqu'il 
les évacue mêlées à des substances acides et alcalines 
quand il est devenu papillon. Il résulte de ceci que, 
si, par manque de soins, la transpiration de cet 
insecte s'arrête, il se fait certaines attractions chi- 
miques qui ne sont pas encore bien connues; c'est 
à ces attractions qu'on doit attribuer les diverses 
maladies du cinquième âge, qu'on nomme vulgai- 
rement les maladies du signe (segno), de la calci^ 
nation (calcinaccio), du noir ( negrone), et autres 
semblables qui ne sont produites que par des mo- 
difications de la cause générale que je viens de faire 
connaître. 

La maladie appelée le signe résulte de fortes 
attractions chimiques qui ont lieu dans le ver à soie ; 
elle équivaut , si je puis m'exprimer ainsi , à une 
affection pétéchiale, et tend manifestement à dé- 
composer l'animal primitif pour en former un 
autre d'une nature absolument différente (i). En 

(i) Dans le volume qu'a publié M. Dandolo en 1816, pour con- 
firmer sa nouvelle méthode, il donne des explications plus étendues 
sur les causes de la maladie du signe , qui parait être la rouge ; en 
voici un extrait : « On sait que le ver à soie, comme tous les ani- 
maux, ne peut vivre sans Tair vital ( gaz oxygène) qui fait la 5* par- 
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effet , lorsque les substances acides^ alcalines et ter- 
reuses sont accumulées en grande quantité, qu'elles 

Ue de Tair atmosphérique. On sait aussi que toutes les substances 

en fermentation dégagent en quant 

(acide carbonique), et que partout o 

respirable. Cet air fixe , qui n*est pa 

dit, un acide qui peut préserver ( 

animales qu'il frappe , lorsqu'elles 

se combiner avec cet acide. Ce pi 

certaines circonstances pour le ver à soie, chez lequel l'analyse 

chimique fait reconnaître des matières acides , terreuses et salines, 

qui n'ont besoin que d*un agent, tel qu'un acii 

duire de nouvelles attractions, desquelles il résuit 

appelle la calcination^ qui n'est que celle du 

chimique est prédominante. 

» La quantité d'acide carbonique qui se dégs 
est d'autant plus grande que ces animaux sont e 
bre, que la température de l'atelier est plus éle^ 
sphère est chargée d'humidité. Ce même acide, comme on le sait» 
est plus pesant que l'air atmosphérique, et par conséquent il, oc-* 
cuperait constamment les régions d'air pur qui sont en contact im-* 
médiat avec les vers à soie , si on n'avait le soin d'établir des 
courants d'air qui le chassent, ce dont on peut s'assurer par l'en* 
diomèlre. 

» L'acide carbonique peut, pendant quelque temps i frapper le 
corps du ver à soie sans le faire cesser de vivre, parce que les ani- 
maux à sang froid ne meurent pas de suite , lorsqu'ils sont plongés 
dans ce gaz ; mais il peut se faire bientôt au dedans de l'animal des 
attractions chimiques qui le prédisposent aux maladies citées ci- 
dessus. Si on n'emploie pas tous les moyens de chasser ce gaz, son 
action continue au point qu'on peut n'être plus à temps d'empêcher 
les progrès des aturactions chimiques , qui ont lieu successivement 
Jusqu'à ce qu'enfin ce petit animal soit dans un tel état d'altération, 
qu'il devient un corps d'une nature tout à fait différente de son or- 
ganisation naturelle. A l'époque de sa vie où il verse la soie , les 
agents chin^lques ont plus d'empire sur lui» et peuvent le convertir 

18 
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86 sont rapprochées au point d'exerœr cette âflSnHé 
quo les cbimUtes appellent réciproque ^ ia substance 

4aat «a iasuat ea «a oompoié lacomiptiblt, aiasi qa^oa Tobienit 
aoaftat. • 

La miladle que kt Italiens appeUent jaunisse^ qui ne parait être 
(Belle que nous nommoDS tachu^ gras on jaune, est causée (dit 
tacore M. Dandolo) par la présence d'une certaine quantité d'hu- 
midité mêlée afec Tacide carbonique. L*humidité, pesant sur la 
peau du ver, en arrête la transpiration, et empêche par conséqueat 
k aortte de la grande quantité d'humidité introduite par la nittri* 
Uen. Comme dans ce cas l'action de Tadde carbonique esè diminués 
par la présence de Thumidité, la maladie appelée segno (la rouge) 
n'a pas lieu, et on voit se déclarer il giallume (le Jaune). 

Dans les ouvrages d'art il y a des répétitions de règles qi^ ne 
doivent pas être critiquées, et je pense que les suivantes seront dt 
ce nombre. Pour éviter les maladies de la rouge et du jaune (dit 
M. Dandolo), il faut agir comme suit : 

« i* Tenir constamment autour des dates des courants d'air ds 
iMUt en bas; et si on reconnaît qu'il ne circule pas dans quelques 
poims de l'atelier, ouvrir les soupapes qui sont opposées l'une à 
Tautre. Faire brûler souvent du menu bois; et si, par ce moyen, 
l'ateUer s'échauffait trop, dans ce cas seulement arroser le sol; ce 
fui produhra du frais et im plus grand mouvement de l'air, parée 
que l'eau passera à l'état aériforme ; 

9 S* Refroidir l'atelier le plus qu'on pourra; 

» 3** Si on soupçonne quelque maladie, changer de suite le lit 
des vers, et renouveler ce changement plusieurs fols de plus qu'A 
m'est prescrit; 

» 4"* Donner aux vers la feuille le moins humide qnVm le 
peut; 

» ê^ Prolonger de quelques jours la vie de ces animaux. Ne lew 
tonner jamais des repas abondants et fréquents, parce que^ tA la 
feuille est accumulée en trop grande quantité dans l'estomac de ces 
animaux, à la dernière mue il peut s'y développer trop de chaleur 
(pii facilite l'altération chimique de leur corps ; 

1» 6* EnSn^dans les circonstances malheureuses, Il vaut mieux 
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organique du yer s'altère bientôt et se 
On a des preuves claires de celte dé 
par les taches ou pétéchies noires , 
d'autres couleurs qu'on aperçoit sur 
Tinsecte, présage de sa prochaine tr 
en un composé chimique solide ^ et d( 
endurcissement. Cette maladie n'est jamais de nature 
contagieuse. 

Gomme la rentrée de la transpiration et Taccu- 
mulation des substances tfus-indiquées ont lieu plus 
communément aux pattes ou aux parties inférieures 

qnt les vers à soie soient exposés à liesuconp d'tir» ta froid i Sttx 
changements de lit souvent répétés, à manger la feoiile presque 
flétrie, et même à souffrir la faim. Alors la rouge et le jaune dispa- 
raîtront de râtelier, ou du moins diminueront beaucoup. » 

Pour avoir une plus forte preuve que ces maladies dépendent 
uniquement des causes sus-mentionnées, M. Dandolo ût rexpérieacs 
suivante : il plaça une portion du lit qui contenait un certain nom- 
bre de vers à soie sains sur un tas de fumier qui avait presque fini 
de fermenter, et qui avait 20 degrés de chaleur. Ce Jour-là Pair était 
trè»-calme. U examhia ces vers deux Jours après, accompagné et 
plusieurs élèves. Ils furent trouvés tous parsemés de points blancs, 
ou de fragments de substance saline blanche ressemblant à la ma- 
tière des vers calcinés. On vit aussi, avec une surprise agréable, 
qttehiues vers calcinés. Cette expérience ayant été ensuite répétée 
I^ttsieurs fois, on n'observa plus que quelques fragments de matière 
blanche; les vers pourrissaient tous; on n'en trouva pins de calcinés» 
Ce phénomène provient sans doute de ce que Tensemble des dr* 
constances nécessaires pour produire la calcination ne s'est plus 
présentée La première expérience est cependant suifi^nte (observe 
M. Dandolo) pour conûrmer ce qui a été déjà dit, et que la raison el 
la science démontrent dairemeht. L'auteur invite les éducateurs 
des vers & sole & répéter ses expériences* 

{Le lYaduekur^) 
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ires 9 puisque les premières sont 
[itaet de Tair lorsque les vers 
ist aussi d'abord sur ces par- 
t à paraître les signes de cette 

sée aggrave également l'état des 
vers à soie. 

Lorsque les substances sus-indiquées s'accu* 
mutent en petite quantité , et que les forces vitales 
se soutiennent, les vers peuvent avoir le temps de 
verser la soie , qui est la substance la moins sus- 
ceptible d*être altérée et corrompue; mais^ pendant 
cette opération ou immédiatement après, les sub- 
stances hétérogènes se trouvent plus en contact entre 
elles, et la vitalité diminue; ce qui facilite raction 
chimique de ces mêmes substances. Le ver ou la 
chrysalide se trouve alors réduit en peu de temps à 
l'état de momie. Il se forme quelquefois autour de 
cette momie une efflorescence de substances saline , 
terreuse et alcaline qui ont agi les unes sur les 
autres (1). 

(i) Dès que J'ai coddu la maladie dite du signet et que j'ai sur- 
tout obsevé le ver et la chrysalide calcinés, je u'ai pas liésité à dé- 
cider que cela devait dépendre d*attraclions et de combinaisons 
chimiques, comme Je Tai déjà dit. 

On ne peut guère se tromper en voyant le tissu animal altéré de 
cette manière, et converti en substance plus ou moins dure et in- 
corruptible. 

J'ai levé avec soin la substance blanche et saline qui formait 
Tenveloppe des vers calcinés, je l'ai analysée; et, non content de 
cela, Je.me sub adressé à mon ami M. Drugnatelli, professeur de 
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Sila substance saline qui enveloppe le ver où la 
chrysalide a pu se former sans beaucoup d'humidité, 
ou si l'humidité s'est promptement évaporée à tra* 
vers le cocon , le ver n'a pas gâ 
peut se conserver longtemps très 
traire, cette substance saline a c 
dite, ou si le ver, devenu roo 
l'humidité qui ait été en contact 
térieures du cocon, il a été gâté; il 
moins bon à être filé, et a moins 

i que ce 

înant d 

is,el je 

re la m 

est principalement composée de 

}sphorique et d'ammoniaque on 

position, Tacide bombique, qui 
est propre à la chrysalide saine. Il paraît donc que cet acide ne s*est 
pas formé, ou qu'il a subi une décomposition cédant aux attractions 
et aux aiDnités plus grandes des autres substances , qui ensuite , 
combinées entre elles ^ ont formé le composé salin sus-indiqué, que 
les chimistes appellent phosphate ammomaco-magnésien. 

Ce grand changement dans le ver à 
mauvaise éducation , il s'est accumulé ( 
quantité de matière hétérogène à laqucl 
du b* âge ou au commencement du 6* , 
prodigieuse de son organisation. Il a n 

une si grande altération, mais encore il a eu la force de verser toute 
la soie qu'il contenait , avant que les afCnités chimiques pussent 
s'exercer sur lui pour détruire son tissu , et former un composé 
nouveau d'une nature entièrement diiïérente de la substance ani- 
male. 
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deoi tnppotHioM cndetsus» le ter est toujours 
couvert d'une enveloppe blanche et saline. 

Il arrive oependant quelquefois que , les propor- 
tions dans les matières hétérogènes étant différentes, 
Faction chimique ne produit pas la substance blanche 
s que le ver est réduit à Télat de simple 
ce cas, le cocon est ordinairement assez 
ération est généralement appelée noir 
le). 

une autre maladie appelée aussi noir 
le), qui est encore produite par une 
1 du ver. L 
mes sur les 
tnale en un c< 
i du savon , et qui acquieri 
Si les cocons qui ont le v( 
tement filés, ils peuvent 

on attend quelque temps, la chaleur de la saison 
£iit développer de cette matière salino^saponeuse 
beaucoup d'insectes hérissés et dégoûtants qui per- 
cent ou gâtent le cocon. Ces insectes meurent bientôt 
igédepeau. 

li ont la chrysalide calcinée, et ceux 
te du noir foncé (negrone), pèsent 
oins que ceux qui contiennent la 
chrysalide saine. Les altérations chimiques qu'é- 
prouvent le ver et la chrysalide leur font perdre 
beaucoup de leur poids, comme nous l'expliquerons 
dans la suite (Ghap. XIV). 
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La répercussion de la transpiration, Mit géné« 
raie , soit partielle , peut avoir lieu de plusieurs 
manières 9 ainsi que Taccumulation des matières 
altérantes : 

P Si on laisse les vers trop épais, la transpira^ 
tion ne peut se faire librement aux parties qui se 
touchent; 

2^ Si les chambres où on élève les vers ne sont 
pas assez aérées. A mesure que Tair qui est en con- 
tact avec le ver se charge d'humidité, il devient 
moins propre à être respiré par cet insecte, ce qui 
arrête sa transpiration ; 

3^ Par les grandes variations de Tatmosphère. 
Une grande chaleur sèche provoque une transpira- 
tion abondante; le froid, quoique sec, endurcit le 
ver : dans le premier cas, il transpire beaucoup 
par les parties qui sont en contact avec Tair, et 
presque pas par celles qui se trouvent eu contact 
immédiat avec d'autres vers; dans le second cas, 
Tendurcissement causé par le froid arrête à Tinstant 
la transpiration, diminue la force de la vitalité, et 
dispose les matières acides , alcalines et terreuses 
qui sont dans le corps de Tinsecte, à réagir les unes 
sur les autres ; 

A"" En gênant la respiration. Les vers à soit, 
n'ayanl pas de poumons, respirent, ainsi que je Tai 
dit ailleurs (Chap. Il), par plusieurs trous qui sont 
près de leurs paltes; lorsqu'ils sont trop épai$ sur 
les claies, ils se pressent les uns contre les autres, 
et respirent avec peine. D'ailleurs la transpiration 
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se supprime, Tair fixe (acide carbonique) ne peut 
pas s'exhaler de l'insecte (1). 

Les inconvénients dont je viens de parler^ qu'on 
doit attribuer aux mauvais soins donnés dans les 
divers âges, mais principalement dans le cinquième, 
causent la stagnation de substances nuisibles dans 
le corps du ver à soie, et la production des maladies 
dont nous avons parlé jusqu'à présent. 

On élève généralement les vers à soie d'une ma- 
nière telle, que, malgré leur grande force naturelle, 
il faut souvent qu'ils succombent. 

Il y a encore d'autres maladies, qui sont lajau- 
ntsse ( il giallume), les harpions ou passés (il ric- 
cione) et les morts blancs ou tripes (il sufToca- 
mento). Les deux premières sont des modifications 
de celles que je viens de citer ; elles n'en diffèrent 
que par leur violence ou par les circonstances 
qui les ont produites; cependant, dans ces mala- 
dies, la substance soyeuse se trouve rarement al* 
lérée(2). 



(i) n serait très-avantageux de pouvoir employer des daies on 
tables sans bords. Alors le gaz carbonique, qui est plus pesant que 
Pair atmosphérique qui Tentoure, s'échapperait de la table ft mesure 
qu*il s*y forme. Les bords des claies des ateliers de M. Dandolo sont 
bas. Il ne fait plus replier le papier sur le bord interne des claies , 
afin de laisser passer le gaz carbonique par les vides. 

{Le Traducteur,) 

(2) Tai ouvert beaucoup de gros vers à soie malades, qui au« 
raient certainement péri ; j'ai trouvé la substance soyeuse intacte 
dans les deux réservoirs^ sans aucun indice qu'il y en eût moins que 
dans les vers très-sains. Les ayant ensuite lavés dans Peau pure , il 
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Pour prouver/ par exemple, que la maladie des 
harpions ou passés (riccioni) provient réellement 

s'est ( 
papill 
La< 
telles 
envel( 
me ce 

J'ai 
une q 
qu'ils 
rence 
ne pi 
procl 
telli 
quels 
d'aci( 
aussi 
8ie, ( 
et de 
subsl 

Ce 
qu'oi 
qui contient de l*urée, et dans les calculs urinaires. 

Les papillons des vers à soie produisant cet acide, il pourrait bien 
se faire qu'on le trouvât dans divers autres insectes. 

On trouverait peut-être ensuite la solution du problème suivant : 
Gomment cet acide particulier se trouve-t-il formé en qua utile dans 
le guano , substance terreuse qui existe en divers lieux et sur dilTé- 
renies côtes du Pérou, et qui , depu ier 

aux habitants de ce pays? On déa est 

produit par la dégénération d'une on 

de substance déposée pendant une des 

insectes , d'autant plus qu'on sait me 

couche placée sur du granit qui est du 
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d'an dérangeroent dans les fonetions de la peau , 
remédiable dans beaucoup de oas^ il suffit d'en 
enfermer plusieurs séparément dans de petits rou- 
leaux de papier sans colle. Si on met ces petits rou« 

huit 
écrite 
X)on, 
ir ce 
& de 
onc, 
ri de 
dans 
était 

S, la 
l'air, 
cer- 
tain que d'un moment à l'autre il peut s'opérer 
une suflbcation qui détruise promptement leur 
vitalité. 

Mon expérience m'a convaincu que l'air stagnant 
fait bien peu de mal aux vers lorsqu'il est sec et à 

monde. Les autres substances qui composent le guano sont tout I 
fait analogues à celles que contient la matière terreuse déposée par 
les papillons des vers à soie. 

Revenant maintenant à notre sujet, on voit quUl séjourne toujours 
dans le corps de Tanimal, quoique sein , plus ou moins de matières 
terreuses, acides et alcalines, qui, lorsqu'elles augmentent, doivent 
produire cette série d'attractions chimiques dont nous avons parlé 
plus haut* 
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lin degré dd ehaleor modéré, maïs qu'il est promp* 
tement mortel , s*il est chaud et humide (i), 

des animaux qui n^ont le saig ni rouge 
dcië et méphiticpie leur est moins £ital 
de et chaud. 

Uns une bouteille pleine d'air, où on ait 
Dsectes, et dans laquelle une bougie sM- 
1 y vit pendant dix , quinze et vingt mi- 
B quelques minutes on s^aperçoit qu'il 
errait aucun animal à sang chaud y résis^ 
re rinsecte de cet air méphitique peu de 
pas avoir souffert* 

lus petites particules d'air vital que l'eau 
peut contenir , et i^t même quelques minutes plongé dans œ 1|«> 
guide, surtout quand il est petit; et quoiqu'il paraisse mort, en le 
retirant 'de l'eau, il se rétablit. 

Si cependant il ne peut trouver aucune particule d'air vital , il 
périt presque de suite. En effet, si , au lieu de plonger un ver à soie 
dans l'air méphitique ou dans l'eau , on lui bouche , avec un corps 
gras, les dix-huit ouvertures des vaisseaux respiratohres, il périt 
presque immédiatement. 

Lorsqu'on met un de ces insectes sain dans un vase plein d'air 
respirable , mais chargé d'humidité , et à une température de 25 à 
30 degrés, il devient de suite flasque, il ne mange pas, et meurt peu 
de temps après. 

L'animal à sang chaud, l'oiseau, par exemple, vit au contraire . 
trèi-bien à 25 ou 30 degrés de température, et quelque grande que 
soit rhumidité , pourvu qu'il ait assez d'air vital. 

Ceci prouve la grande différence d'organisation de ces deux classes 
d'animaux; les fonctions de la vie se font bien chez ranimai à sang 
chaud , lorsqu'il a une quantité suffisante d'air vital; ses organes ne 
sont pas susceptibles de devenir assez flasques pour que les fonctions 
de la nutrition et des sécrétions en soient troublées. 

Quant aux vers a soie, au contraire, si Pair est humide et chaud, 
quoiqu'il y en ait en quantité, la peau se ramollit ainsi que les or- 
ganes nfusculaires, la contraction cesse, et par suite la transpira- 
tion; Tes sécrétions indispensables à la vie, qui, dans cet insecte, se 
ftmt presque toutes à force de contractions, n'ont pas lieu. 
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On ne verra jamais paraître ce grand nombre de 
maladies : 

1* Lorsque les vers seront tenus clair-^emés sur 
les claies , de manière à ce 
respirer et transpirer ; 

2* Si Tair intérieur de 
degré de chaleur que j'ai d 

3"" Lorsqu'on ne laisse j 
l'atelier, et qu'au contraire 
nuellement dans une douce 

4"" Si on a soin de faire 
quand l'air extérieur est 
l'évaporation de Tintérieur 

S"" Lorsqu'on a soin de le 
éclairé, la lumière étant le plus précieux excitsmde 
la nature vivante; 

6"* Si on ne laisse jamais les litières sur les claies 
plus longtemps que je l'ai prescrit pour éviter la 
fermentation ; 

1"* Si on a soin de ne distribuer jamais que de la 
feuille bien séchée; 

8** Lorsqu'on emploie à propos la bouteille qui 
purifie fair, dont les vapeurs détruisent les mau- 
vaises émanations animales (Chap, Vil ). 

Ce que je viens de dire suffit pour prévenir toutes 
ces maladies (1). 

La peaa qui recouvre le ver est tellement susceptible de contrac- 
tion , que, si on la coupe» elle revient fortement sur elle-même. 

(i) L*auteur , convaincu par Texpérience que les vers à soie ne 
seront jamais atteints de maladies, s'ils sont élevés de la manière 
quil renseigne, n'a pas sans doute cru devoir entrer dan^ des dé<- 
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CHAPITRE XlII. 

Des loeaox et des ustensiles nécessaires à Fart de bien élever les vers 

à soie. 

On a de la peine à concevoir combien , pendant 
plusieurs siècles, l'exercice de l'art d'élever les vers 

tails sar les caractères de chaque maladie. Il a bien parlé des causes 
s phénomènes physiques et chimiques qui 
lis il ne s'est presque pas occupé de la 
es qui les font reconnaître et distinguer 
larait le plus intéressant pour Véducateur. 
e silence que Fauteur a gardé sur certaines 
ince, qu'il ne les connaissait pas. D'ailleurs 
\ Lombardie à celles qu'on y observe ex- 
ens différent de ceux qu^on voit dans le 
Cours W Agriculture de M. l'abbé Rozier, dont l'article sur les vers 
à soie est une bonne compilation de tout ce que les auteurs français 
ont écrit à ce sujet. D'après tout cela, j'ai cru bien faire de rap- 
porter la description des maladies que j'ai trouvées dans cet ou- 
trage. 

J)q In. ittiiififi. 

Il Cette maladie est ainsi d 
moins foncée qu'offre à l'œil 
temps après qu'il est sorti de 
maladie paraissent engourdis 
se dessèchent peu à peu, et il 
leur couleur rouge devient bis 

» Cette maladie ne fait pas 
attaqués li la première mue» 
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a soie, si utile et si précieux, est resté entre les 
mains de gens génér^ement ignorants. 

ils ne meorent qu^après la quatrième mue, lorsqn^ils ont consommé 
la feuille inutilement. Si leur existence se prolonge jusqu'à celte 
époque, ils ne conservent pas leur couleur rouge ; il serait fadle 
de les reoonaattre et de les séparer des autres t ils prenest uao 
teinte beaucoup plus claire, qui les rend méconnaissables à rœil le 
plus habitué à observer; quelquefois ils vont jusqu'à la montée, et 
ils font des cocons de nulle valeur, qu'on nomme vulgairement ca- 
fignons , parce qu'ils sont mous et mal tissus. » 

Des vaches, ou gras 9 ou jaunes, 

« Quelques auteurs divisent cette ma 
les caractères spécifiques qu'ils en donn 
assez prononcés pour être de leur sentin 
variété des noms pour la même maladie 
tons, soit la cause de cette distinction e 
dans un pays elle peut présenter des ci 
vra pas dans un autre; malgré cela, je 
maladie est la même , à quelques modi 
pour lui donner un caractère qui la différencie essentiellemenu 

» Voici quels sont les vériubles caractères de cette maiadi« s 
i» la tête du ver est enflée ; 2° la peau qui recouvre ses anneaux a 
le luisant d'un vernis ; 3** les anneaux sont gonflés ; k^ la cir^ 
conférence de l'ouverture des stigmates est d'un jaune plus ou 
moins foncé ; b"* le ver donne une eau jaune , qui parait telle sur la 

aent à la seconde mue ; 
luatrième. 

Ts et des meilleurs écri- 
\ cette maladie est occa^ 
i pénètre les deux am- 
et qui , étant mêlée avec 
s^oppose à la perfection 
die la cuite de cette même gomme , et cause à toutes 1^ parties de 
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Tandis qu'il est de f^it que rabondance et la cer<^ 
titude du produit annuel des cocons reposent uni« 

IMasecté une tension générale qui lui fait allonger les pieds; bientôt 
après il devient mou , ensuite il se raccourcit et crève sur la lltièret 
L^humeur acre qui en sort tue tout autant de vers qu'elle en touche : 
t^est ce qiie semblent prévoir ceux qui sont attaqués de celte peste » 
car ils fuient les autres et se retirent aux bords des tablettes ; s'ils 
n^ont pas le temps ou la force d'y arriver , ils crèvent au milieu de 
leur litière; ceux qui se portent bien les fuient aussi, et se retirent 
à l'écart. 

» Dès qu'on s'aperçoit que quelques vers sont attaqués de Cette 
maladie, on doit craindre qu'elle ne se communique aux autres; il 
faut donc les examiner avec attention, et, sur le moindre doute, en- 
lever ceux qu'on croit attaqués, et les transporter dans Tinfirmerie » 
où le seul changement d'air peut les remettre , si la maladie a fait 
peu de progrès. Quant à ceux qui sont reconnus pour avoir réelle- 
ment cette maladie , il n'y a d*autre expédient à prendre que de les 
jeter dans le fumier et de les y enterrer, aGn que les poulet ne les 
Biangent pas, ce qui pourrait les empoisonner* » 

Des morts blancs ou tripes, 

« M. Rlgaud de Lisle, habitant à Crest, est, je crois, le premier 
qui ait distingué cette maladie des autres. Le ver, dit-il, éunt mort, 
conserve son air de fk'atcheur et de santé ; il faut le toucher pour re- 
connaître quM est mort. Alors on ne peut mieux le comparer qu^à 
une tripe. » 

Des harpions ou passés. 

jR Ces dénominations vulgaires ont passé des provinces méridio^ 
sales dans celles du nord , lorsque l'éducation des vers à soie y a 
été connue. Harpi&n dérive du mot griffe ou serre ^^ passés die 
sm^rir. 

» Cette maladie n'est pas réellement distincte de la rouge; elle 
B*eii est qu'une modification. Elle se manifeste, dès les premiers 
Jours de la naissance du ver, par une couleur jaune; celle des passés 
«at un peu plils foncée* 11 faut voir ce qui a ét^ dit sur la rouge* Cea 
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quenient sur la bonne éducation des vers à soie 
pendant tout le cours de leur vie , et que tout le 

depx dernières maladies, c'est-à-dire les vers qu'on nomme har^ 
pions^ passés, deviennent tels par les mêmes causes qui donnent la 
maladie qu'on appelle la rouge. On reconnaît les vers malades , 
io à leur couleur tirant sur le jaune; 2** ils sont effilés, leur peau est 
ridée, et ils sont plus courts que ceux du même âge; 3*" ils allon- 
gent leurs pattes grêles et crochues; /i** ils mangent peu, languissent, 
et sont dans un eut de marasme. 

» Lorsqu'il y a peu de passés après la première mue, on peut 
essayer de les soigner à rinfirmerle ; mais , comme je suis persuadé 
qu'ils ne feront jamais bien, il vaut mieux les jeter; et si, avant la 
première mue , on s'aperçoit que la couvée en est entièrement in- 
fectée, pour lors j'insiste pour qu'on ait recours à de la nouveUe 
graine. » 

De la luzetie, ou luisette^ ou clairette. 

« Le nombre des vers attaqués de cette maladie est communé- 
ment peu considérable. Elle se manifeste après les mues, mais plus 
ordinairement après la quatrième ; elle ne provient pas d*un défant 
dans la couvée, comme quelques-uns le prétendent , il faut platôt 
en attribuer la cause à quelque défectuosité dans l'accouplement et 
dans la ponte. Les vers attaqués de cette maladie mangent comme 
les autres , et font les mêmes progrès en longueur , et non pas en 
grosseur. Cette maladie se manifeste par la couleur du ver , qui de- 
vient d'un rouge clair, et ensuite d'un blanc sale. En l'observant 
avec attention, on s'apercevra qu'il laisse tomber par les filières une 
goutte d'eau visqueuse, et que son corps est transparent ; ce qui Ta 
fait nommer luzette , nom vulgairement donné à ces insectes qui 
répandent de la lumière pendant la nuit. Dèj qu'on découvre des 
luzettes sur les tables , il faut les jeter ; ces vers mangent la feuille 
sans qu'on puisse attendre qu'ils feront un cocon. 

» Après la quatrième mue , on trouve quelquefois des luzettes 
disposées à faire un cocon ; elles se donnent beaucoup de mouve- 
ment, et vont de côté et d'autre pour trouver à se placer. Il ne 
faut pas attendre qu'elles s'épuisent par leurs courses et qu'elles 
perdent toute leur soie; puisqu'elles sont arrivées à ce point» il 
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monde sait que ces insectes ne sont pas des animaux 

qui appartiennent à nos climats , et qu'ils ne vivent 

% 

fant en profiter; pour œl effet, on les place dans des paniers où il 
y a des branchages secs. » 

Des dragées. 

• Ce n^est point nne maladie du ver à soie, puisque son cocon 
est fait lorsqu'on le nomme dragée. Un cocon dragée ne renferme 
pas une chrysalide, mais un ver raccourci et blanc comme une 
dragée : Yoilà d'où provient cette dénomination. Si le ver, après 
avoir fait son cocon , n'a pas pu se transformer en chrysalide , c'est 
une preuve qu'il a souffert. Mais quelle est cette espèce de maladie ? 
Personne n'a pu encore la désigner. On trouve des éducations en- 
tières dont tous les cocons sont dragées en très-grande partie. Au 
surplus, il ne faut pas s'en affliger: la soie de ces cocons est d'une 
aussi bonne qualité que celle des autres; on n'éprouvera de la 
perte qu'en vendant les cocons, parce qu'ils sont très-légers ; mais 
si on les fait filer à son profit, on sera au pair. On connaît un co- 
con dragée en l'agiunu Le ver desséché et renfermé fait un bruit 
sec que les autres cocons ne rendent pas. » 

Dans un des trois volumes qu'a publiés M. Dandolo depuis celui- 
ci, il fait des réflexions sur deux maladies qui paraissent n'être pas 
absolument les mêmes que celles que nous venons de faire con« 
natire; ce sont celles qu'on nomme en Lombardie le calclnaccio^ 
qui pourtant ressemble beaucoup aux dragées, et legattine. « Le 
calcinaccio , dit M. Dandolo, n'est pas une maladie qui s'observe 
chez d'autres vers, pas même chez les chenilles qui vivent au grand 
air , ce qui ne laisse pas douter qu'il ne soit un effet de la mauvaise 
éducation. Cette maladie résulte de certaines combinaisons chimi- 
ques qui peuvent altérer la matière qui compose le ver à soie à 
toutes les époques de sa vie. Les causes qui la produisent sont telles, 
que tantôt elle se déclare promptement, et tantôt elle reste cachée 
jusqu'au moment où le ver va au bois, et même lorsqu'il a déjà fait 
le cocon. Elle devient générale dans un atelier, ou se limite à quel- 
ques vers, selon que l'élément chimique qui la produit s'étend ou se 
restreUit ; mais elle n'est jamais contagieuse. Un ver mort de la cal-' 

10 
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pMrmi nom que ptr les soins que nous àtons flHs 
pour les rendre domestiques, on ne croirait pas qu'il 

eliialtoii,«ls4» cmMact^Hreet at€c tm trer sain, ii*à^t fias pliulib 
lui qa*aii morceaa de bois. » 

Quelques antagonistes de M. Dandolo» et particolièrement M. Dé- 
capitant , curé de Vigano (Lombardle ) , ayant publié que la maladie 
dn calcinaccio ( mu»cardim$ ) était une affection catarrhak produite 
par la suppression subite de la transpintfkNi, rauienr fit , en 1818» 
les dix expériences suifantes, pour provoquer cette maladie, i^n de 
prouver k l*évidence Terreur de cet antagoni^e. 

1<* Il plaça les vers à soie d*une once d*œufs à Tétage supértettf 
de rétal)llssement« et les laissa exposés aux variations atmosphé- 
riques, qui furent grandes 4:etie année, Jusqu'au moment où Us 
montèrent au bois. Il en pérk beaucoup, mais ii n^ en m% i^s m 
de calciné. 

2» Les vers à soie d'une onced'œufs furent Uansportés, aptes b 
première mue, dans un petit atelier, et élevés jusqu'au daR|ttIèffle 
Jour de la cinquièaie mue , sans presque Jamais renouveler râir. 
Aucun ver ne fut atteini du calcinaccio (muscardins), 

3<* On plaça dans le même atelier un certain nombre de intn à 
soie dans des boites. Après la troisième mue, Talr était vkfé aa 
point qu'il ne contenait plus que 7 ou 8 centièmes d'oxygène. Les 
vers moururent presque tous sans présenter aucun caractère du 
caicinaceio, 

li"* Une certaine quantité de vers à soie, sords de fe première 
mue, furent élevés à 10 degrés de chaleur, et on eut soin de lès 
faire passer gr ad ue l l emen t à ceue température. Ils employèrent le 
double de temps pour arriver d'une mue à l'autre. A la quatrième , 
ils n'avaient que la moitié du poids de ceux qui sont élevés avec les 
degrés de chaleur connus, quoiqu'ils fussent grands comme à for- 
dinaire. Il y eut beaucoup d'inégalité dans leur travafi, et une partie 
lut atteinte de la maladie dite gattina , dont nous parlions phis 
bas. Les cocons ne pesèrent qu'à peu près le tiers dn pohls ordi- 
naire, et il n*y eut pas un seul muscardin. 

5o Les vers élevés à ià degrés de chaleur employèrent &5 Joms 
depuis leur naissance jusqu'à la cinquième mue; deux tiers périrent. 
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tnaticltié encore de règles sâreft pùnt leur doimin- 
une habitation propre à leurs besoins , et <{ii 

iié nWent Jamais Fàsipect de la vigaèiir. Ils iië flietàfeÈt pus ééiàès 
wâ boîi, û un n^avait ]Nià étevé la température. Le pèit dé oolcfltfts 
i^% y ^t fttt de qsalitë médiocre i beaucoup foent pelil^ et Uthê- 
légers^ Aucun ver ne fut atteint du calcinaccio {muscardins). 

6» Les vers élevés â 15 degrés de bhaieur mirent /io jours fle 
leur naissance à Taccomplissement de la cinquième itiue. Us tsHsà" 
Irèrrat peu de vigueur ; ils cherchaient les eudroita chauds ; teau- 
coup périrent à la montée; les çocona furent légers; pohu ée 
muscardins. 

7* On choisit des vers de mauvaise santé ; on les ëx^^ S une 
liante température, afin dVxdter en eux la sneur^ et, d^aprèi To- 
pinion commune , les guérir de la maladie de la caldnation , qu'on 
supposait avoir commencé. La température fut portée, par gradation t 
âe 25 à 3é degrés. Les Vers ne sitètent paé: Gedi <td étaient ^i'ât- 
Inent malades périrent sans èfue la calclnatlon se manifestât i ies 
âtttres parcoururent le cotirs de leur vie avec régularité: 

S"" Des vers furent tenus très-épais sur M claies petidant tëttt le 
tethps de leur éducation. Us périrent t)resqùe tôtis sahs dtrhr (e ca- 
ractère des muscardins. 

90 Des vers éclos spontanément , ayant été élevés tantdt \ ttâe 
béssCj tantôt à une haute température, à chaque mite il eh périssait 
lieaucoup, ^ sur 3,900, il n*en restait que 2,G00 au mômetit de la 
fhomée, un grand nombre desquels étaient petits et mihidëé. S tt'y 
eut que 1,200 cocons de bontîe qualité. 

ie*» Enfîn^les vers à soie nés d^une demi-once â'cetriis i)roe[uit5 
par des papiHons atteints de la maladie du calcinaccio ihreùt élë- 
Tés avec les soins ordinaires. Tout le cours dé lecir vfe fàt tégti- 
lier; fls ftirent beaux Jusqu'à leur montée, et firent de bons an 
cous. M. pandolo fit observer aux élèves, surpris de ce phénotnèhCé 
qu'on ne doit craindre les maladies provenant de la seiiieifce 
que lorsqti*elle est produite par des papillons d*une faible constitu- 
tion, ou qu'on n'a pas eu le soin requis pour Tobtenir oh la bien 
conserver. 

Le changement de nature du ter & soie en gattina (dit m, £>aà« 
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leur soit ulileincnt adaptée dans leurs difTérents 
âges. 

L'expérience prouve que les hommes et les ani- 
maux tombent malades , et meurent même dans des 
habitations trop étroites, où ils ne peuvent pas 
respirer et transpirer librement; et même dans les 
grandes habitations , si l'air ne peut s'; renouveler 
facilement. 

On dirait que, pour les vers à soie, les lois de 
Tart de conserver la santé doivent être violées ou 



On ne pensait pas, sans doute, que cinq onces 



dolo) est aae vraie maladie d'animal, égale à celle à laquelle peuvent 
être soumis tous les auimai^x vivants, par les mauvais aliments, Tair 
ou les eaux vidés, le mauvais soin, ou encore par défaut de con- 
formation primitive des organes. On entend en général par gattina 
un ver qui ne peut accomplir les fonctions auxquelles il est destiné, 
selon le degré d'altération qu'il a éprouvé ; il se montre différent 
des vers à soie sains , il est inquiet , à quelque âge que commence 
la maladie; il n'aime pas à vivre en société; quelques-uns perdent 
l'appétit; d'autres], après avoir bien mangé et longtemps véco, 
vont mourir hors de la daie , ou sur son bord , ou même au milieu 
du lit , s'ils sont pris subitement de faiblesse. 

M. Dandolo pense que trois causes principales peuvent produire 
cette maladie : i» l'altération de la semence, lorsqu'elle a été mal 
conservée ou transportée de loin sans précaution ; 2® si on n'a pas 
bien procédé pour faire éclore les œufs dans une chambre chaude; 
3« si on n'a pas bien soigné les vers depuis le moment de leur 
naissance, c'est-à-dire si on les a laissés longtemps à une tempéra- 
ture trop froide , ou qu'on ait négligé les soins pendant les mues. 
« Il n'y a jamais de maladie, répète id M. Dandolo, lorsque l'œuf 
a été bien fécondé , bien conservé, et le ver à soie bien élevé; mille 
expériences me l'ont démontré, • 
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d'œufs produisent près de 200,000 vers» qui tous 
doivent respirer librement et constamment un 
air pur, et sécréter les substances nécessaires à 
leur vie. 

Un local sagement construit , selon les principes 
de l'art, où l'air puisse se renouveler en tout temps 
et dans tous les cas, et conserver sa siccité, doit 
seul contribuer puissamment à la santé et à la pro- 
spérité constante de l'animal , et par suite à la pro-* 
duction d'une grande quantité de cocons de très- 
belle qualité. 

Lorsqu'on a bien préparé l'habitation des vers 
à soie, on a déjà obtenu le plus grand des avan- 
tages, et alors tout marche, pour ainsi dire, de soi- 
même. 

Comme nous devons supposer que beaucoup de 
propriétaires feront construire des ateliers pour 
s'assurer un bon revenu en cocons, je vais donner 
ici une idée de leur construction , et j'indiquerai 
en même temps les petites réformes indispensables 
qu'on doit faire aux ateliers des fermiers. Les réfor- 
mes que je propose n'ont pour but que l'avantage 
des propriétaires et des fermiers. 

En parlant des deux espèces d'ateliers, je dois 
traiter aussi de l'un de leurs accessoires principaux , 
qui est le lieu destiné à conserver la feuille fraîche 
et saine, même pendant trois jours. De cette ma-* 
nière , il est presque certain qu'on évite les pertes 
auxquelles on serait exposé en employant la feuille 
mouillée, ou flétrie, ou fermenlée. 
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81 la eonstratlion do local que las tart daifoit 
ooaupar taula leur vie est une chose irès-imporlaate, 
il est auui tràs^avaulageux da foire coanattra lai 
formes et Tusage de certains petits ustensiles propre! 
i $êtàlhÊf toutaa les opérations néoasaaires. 

Mous parlerons donc dans ea ebapitre s 

1* Da râtelier du propriétaire ; 

i* De Tateliar du fermier f 

S* Des Itaus propres à oonsertar la feuille frateha 
et saine; 

4"* Des ustensiles. 

§1-. 
Di VaMier dm frùjptiéiaire. 

C'fst chose certaine que l'homme n'emploie 
presque jamais ses capitaux que pour en retirer 
une rente ou uo intérêt en argent, que l'usage ou 
les circonstances des lieux ont déterminés , si on en 
excepte ppurtant les dépenses de pur agrément. 

Si un propriétaire achète f par exemple , quinze 
on vingt arpents de terre , qui lui coûtent 3 ou 
4,000 fr., il n'a alors en vue que d'en retirer 160 
ou SOO ff. net de rente. 

Cela posé j il est clair que, s'il reconnaissait qu'en 
employant un capital de 3^000 fr. à construire up 
atelier de vers à soie, il pourrait en retirer plus de 
g p. 0|0, on ne doit pas douter qu'il ne s'empressât 
de le faire. 

Pour pouvoir dire qu'on gagnerait à faire con<- 
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strair6 un atelier de vers à soie^ je ne me permet- 
trai qu'une seule réflexion , qui est que, pour retirer 
^50 fr. de 8,000 fr. dépensés pour l'atelier, il suffi- 
rait que le propriétaire retirât 90 livrer de cocons de 
plus que ce qu'il obtient tous les ans. 

N'y a-t-il pas d'ailleurs beaucoup de propriétaires 
qui peuvent, avec très-peu de dépense , arranger 
pour cela des greniers, des galetas et autres locaut 
aembtables? 

Que le propriétaire de bonne foi^ qui a pris con- 
naissance des perfectionnements que j'ai introduits 
dans l'art d'élever les vers à soie , dise s'il ne croit 
pas que seulement avec dix onces d'œufs bien soi- 
gnés dans un grand atelier, on puisse retirer facile- 
ment 150 et même 300 liv. de cocons de plus qu'on 
n'en obtient ordinairement. 

Ce revenu qu'on retire d'un tel capital est encore 
bien peu de chose en comparaison de tant d'autres 
avantages que produit la construction de l'atelier 
du propriétaire. Pour s'en convaincre, il suffit de 
réfléchir : 

1"* Que l'établissement des ateliers contribue à 
augmenter la valeur des propriétés où ils sont éta- 
blis, et d'où on retire la feuille, parce qu'ils donnent 
un produit plus grand en cocons; de même qu'un 
terrain qui, lorsqu'il est travaillé avec soin, rendant 
8 pour i^ vaudrait plus qu'un autre qui ne donnerait 
toujours que 6 ; 

2"* Qu'en réunissant dans le même local toutes jps 
opérations qui regardent les vers à soie^ on épargne 
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l)eauooup en feuille, en combustible et en travail; 

8* Que les fermiers se mettent bientôt au fait en 
voyant les heureux effets produits par les préceptes 
que j*ai indiqués i et parce qu'ils se trouvent forcés 
d'agir, dirigés par des personnes éclairées qui sont 
à la tète de toutes les opérations; 

4'' Qu'on voit disparaître l'inégalité entre les avan- 
tages qu'obtiennent certains fermiers plutôt que cer- 
tains autres, avantages qu'on a coutume d'appeler 
bonheur dans la réussite des vers à soie , ayant tous 
fait également leur possible pour réussir; 

S"" Que le propriétaire et le fermier, assurés du 
succès , ne négligeront pas la culture des mûriers , 
ou ne les détruiront pas^ comme on le fait particu- 
lièrement dans les lieux où le propriétaire vend la 
feuille, dans la persuasion qu'il y a en cela plus 
d'avantage que de l'employer lui-même ; 

6** Qu'on évite le vol qui a lieu lorsque le proprié- 
taire fait élever les vers à soie dans plusieurs maisons 
de fermiers ; 

7"* Enfin, que les locaux où on élève les vers sont 
plus tôt libres, et peuvent servir à d'aulres usages 
domestiques. 

Ce que je viens de dire démontre l'avantage des 
grands ateliers de propriétaire (l). 

(1) n y a en ce moment, dans ces contrées, un grand atelier de 
propriétaire qui peut suffire pour les ?ers à soie de 20 onces d^œols. 
Il donna en 1813 plus de 120 livres de cocons par once d'œufis. 
n est situé à Moraggone , et appartient à un très-bon agriculteur, 
qui a réuni 9 comme à un point central , le travail de tous ses 
fermiers. 
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Voici comment est construit le mien , qui pourrait 
servir pour vingt onces d'œufs, c'est-à-dire qui pour- 
rait donner 24 quintaux à peu près de cocons^ et 
dont on trouvera la gravure à la fin de cet ouvrage , 
avec celle des autres dont j'ai déjà parlé. 

Il a environ 30 pieds de largeur, 77 de longueur, 
et à peu près 12 de hauteur, et en considérant 
la hauteur jusqu'au toit, 21 pieds {Planche /, 

On peut placer dans la largeur six rangs de tables 
ou claies d'à peu près 2 pieds 6 pouces de largeur 
chacune (/*)• Comme ces claies doivent être placées 
de deux en deux, il paraît n'y avoir que trois 
rangs; il y a donc entre elles quatre passages, deux 
du côté des deux murs, et deux entre les claies. 
Les passages ont à peu près 3 pieds de largeur ; ils 
servent pour agir sur les claies et pour placer les 
échelles et les planches. 

Entre un rang de claies et l'autre il y a des pieux 
de quatre pouces de diamètre, sur lesquels sont 
fixées des barres de bois transversales qui sou- 
tiennent les claies; il y a entre les deux claies un 
vide d'à peu près 5 pouces et demi pour la circula- 
tion de l'air. 

Il y a dans ce local treize fenêtifes , avec des ja- 

Il ne lui a pas fallu de grandes dépenses pour ériger cet atelier ; 
il ne s'est servi que d*un grenier qu'il a fait adapter, et pour lequel 
il a fait faire tous les ustensiles nécessaires. Ce local sert pendant 
un mois pour les vers à soie, et redevient grenier tout le reste de 
Tannée. 



Digitized by VjOOQIC 



lousies, et des chim$ de papier en ded^M (c) ; a^us 
chaque fenêtre^ près du pavé, des soupiraux ou trous 
carrés d'à peu près 13 pouces, bouchés p^ une 
planche mobile qui s'y enchâsse bien^ afin de pou? 
voir, à volonté I foire circuler l'air. 

{iOrsque Tair de la fenêtre n'est p^s nécessaire, 
on tient les châssis de papier fermés. On ouvre les 
jalousies, ou on les laisse fermées, selon les oircon-* 
stances. Lorsque le mouvement de l'air est lent « et 
que les températures intérieure et extérieure sont 
presque égales, on peut ouvrir tous les châssis, te- 
nant toutes les jalousies fermées y ou au moins une 
bonne partie. 

J'ai fait établir huit soupiraux en deux lignes jiH 
plancher ou au plafond de la chambre ; ils corres- 
pondent perpendiculairement au milieu des passages 
pratiqués entre les claies. Ces soupiraux se ferment 
avec un vitrage mobile pour avoir de la lumière, et, 
en cas de besoin, on les bouche avec des châssis re- 
couverts en toile blanche qu'op doit aussi pouvoir ou- 
vrir ou fermer selon les circonstances. 

J'ai fait faire aussi six soupiraux au pavé pour 
communiquer avec les chambres de dessous (^Q. 

Des treize fenêtres (2) , trois sont placées à une 
extrémité de l'atelier, et, à l'extrémité opposée, il 
y a trois portes construites de manière à donner 
aussi de Tair à volonté (a). Par ces portes on va à 
une autre salle d'à peu près 36 pieds de longueur 
et 30 pieds de largeur, qui fait la continuation du 
grand atelier, et qui contient aussi des claies assez 
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ment faire le service de râtelier. Il y a dans cette 
çalla six fenêtres (2) avec un soupirail à chacune 
au niveau du pavé (6)t ainsi que quatre SQupiraui 
au plancher ou plafond. 

Il y a êh cheminées daûs la grande salle, une à 
chaque angle ^ et une au milieu des deux grandi 
côtés (A). 

J'ai £|it placer un grand poêle rond, d'environ 3 
pieds 8 pouces de diamètre sur 9 pieds 3 pouces dp 
hauteur, au milieu de l'atelier (^); il partage à peu 
près en deux le grand rang du milieu des daies. 

Je me sers , pour éclairer la nuit, de petits quin« 
quets qui ne donnent pas de fumée (8)« Le pavé de 
rateljer est le seul qui soit fait de ciment ( ghia* 
rone); celui de la salle ou vestibule est en brique, 
afin qu'au besoin il puisse servir pour sécher la 
feuille. 

Entre le grand atelier et le vestibule il y a une 
petite chambre située au milieu > ayant deux grandes 
portes , une pour communiquer avec l'atelier (t) , et 
l'autre avec le vestibule (a). Au milieu du pavé de 
cette petite chambre est une grande ouverture qui 
communique avec le dessous de l'atelier (c); cette 
ouverture se ferme avec deux battants en planches 
qu'on peut ouvrir et fermer à volonté; elle sert pour 
jeter la litière et les ordures de l'atelier; elle est 
aussi utile pour monter facilement la feuille par le 
moyen d'une poulie. 

Ce grand trou tient aussi en mouvement une 
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grande colonne d'air lorsque les Irois châssis de 
rextrémilé de l'atelier sont ouverts. 

J'ai fait placer une sonnette au haut du mur, 
et à Textérieur , afin de faire exécuter les ordres 
promptement. 

Voilà la construction de mon grand atelier, dans 
lequel je ne mets les vers à soie qu'après la quatrième 
mue. 

H est impossible que l'air y reste stagnant, ni 
qu'il puisse jamais se charger de trop d'humidité. 
Comme ce bâtiment est isolé de trois côtés, il arrive 
difficilement que, d'après les différentes expositions 
des soupiraux, Tair extérieur ne tende pas à s'y 
équilibrer, et à y maintenir une douce température. 
S'il arrivait que l'air fût trop stagnant, et que la 
température fût partout en équilibre , on provo- 
querait de suite le mouvement des grandes co- 
lonnes d'air en faisant de la flamme dans les six 
cheminées. 

Lorsqu'on n'a pas besoin d'allumer du feu dans 
les cheminées, et qu'elles ne sont pas nécessaires 
comme soupiraux , on les bouche avec des planches 
faites exprès. 

En fermant avec de petites planches les soupi- 
raux qui sont au niveau du plancher , lorsqu'il y a 
un grand courant d'air, on peut le régler comme 
on veut. On en fait autant des soupiraux supérieurs, 
avec cet avantage qu'ayant un vitrage et un châssis, 
on peut ouvrir et fermer l'un et Tautre selon le 
besoin. 
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Od n'emploie le poêle que lorsqu'il faut échauffer 
Fair de l'atelier. 

Dans ce cas, pendant que le poêle chauffe l'atelier, 
une colonne d*air extérieur entre continuellement 
dans une portion du corps du poêle, qui est comme 
détachée du lieu où on fait du feu et d'où sort la 
fumée. Cet air s'échauffe, sort par plusieurs trous 
dans l'atelier , et en augmente par conséquent l'air 
et la chaleur. 

J'ai fait placer dans divers points de la salle 
quatre baromètres, six thermomètres, et deux 
thermométrographes , pour indiquer ce qu'il cou- 
laient de faire dans le cas d'accumulation d'humidité, 
et d'augmentation ou de diminution de température 
dans l'atelier (1). 

(i) Depuis la publication de cet ouvrage , on a érigé , dans la Lom- 
bardie , de ces grands ateliers qui portent le nom de Dandolières ; 
honorable récompense bien due au Parmentier de Tltalie. Quelques- 
uns ont donné de bons résultats; cependant certains propriétaires n'en 
on( pas été satisfaits. On a parlé et écrit même contre Tutilité de ces 
grands établissements : on a fait diverses objections dont je Tais citer 
les principales, ainsi que les réponses de M. Dandolo. 

On dit que, sMl se déclare une maladie c 
elle s^y propage avec plus de facilité , et q 
périssent inévitablement ; ce qui , ajoute-t 
étaient distribués dans de petits ateliers. 
d*abord qu'il n'existe jamais de maladie ce 
soie, et que si tons ceux d*nn grand atelie 
cela tient uniquement à ce que la cause in 
faire périr continue son action tant qu'ell 
( dit-il ) que certaines causes matérielles 
tagicuses, frapper un grand nombre d'hommes, telles que le mau- 
vais air, les eaux viciées» les aliments malsains, et que, tant qu'on 
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ExaminoM tnaintetiant un atelier de moyeilDe 
grandeur , propre à contenir seulement les fers i 
Mie de cinq oncei d'œufii* 

I/atelier moyen {Planche I^ Fig. 11), q<ii pro« 

m porifif pis e€f siibstaiices, Uor eut vidé coBtinoe k faire des 
ravages? Une foule de faits OQt démoatré depuis loDgtemps, et surtout 
en 1816» que les vers à sole de tout un pays peuvent mourir, ^oiqiie 
élevés dans de petits ateliers. La mortalité, défis les grafids oMÉNfie 
dans les petits ateliers, dépend entièrement et toujours de la nafiAUre 
dont on a réglé l'établissement. La seule différence qu*il y a, c^est 
qu'un fermier ignorant ne perd que les vers à soie de son petit atelier, 
au lieu que, si le directeur d*un grand établissement est ktéSA tfà 
ignorant , Il en perd vingt , trente fols de plus. Voiil t*àbpeet soA 
leqtiel il faut considérer Tincoa veulent. Au reste , le propriétaire ae 
doit pas oublier que les grands ateliers ne sont faits que pour recevoir 
les vers à soie qui ont été d'abord bien soignés dans lès petits, 
jusqu'à la troisième mue, et mieux encore jusqu'à lâ ^MtHèâie. » 

M. Dandolo ne doute pas que la principale raison de la mauvaise 
réussite des grandséublissemeatsest que lea vers à soie qu'on y 4 trans- 
portés a'étalent pas sains, ou qu'Us avalent été mal soignés da» les 
petits ateliers. 

PoÉr que tout se fasse avec ordre et promptitude dans les grands 
ateliers , lii. Dandoto les divise en sections iHunérotées, aoïK^ttdtes 
donne le nom &' atelier n"* 1, 2, 8, etc. Chaque section se octa^die 
d'un nombre de uibles ou daies de 150 H 900 pieds carréa 4e saper-' 
fide , et doH être servie par un magnanter intelligent et bien aa fait 
de son ouvrage. Il faut pour le grand aldier un magnanler en chef, 
qui survdtle tous les chefs de section. A une partie du mur d'entrée 
de chaque section on met un écriteau sur lequel est le nom du flià- 
gnanier qui Tadministre, ainsi que celui de ses aides. Une pendtâe 
indique les heures des repas des vers à soie , et le son d'ane doche 
avertit les ouvriers quil faut porter la feuille ou faire aatre chose. Le 
propriétaire ou le magnanier en chef fait de temps en temps Ha* 
spection des claies, examine si la feuille a été bien distribuée, et si 
tout le service se fait à temps et avec prédsion. « Les personnes 
qui ont vu mon grand atelier < ajoute M. Dandolo ) ont p« se 



Digitized by VjOOQIC 



— 303 — 
doit à peu prèâ 6 quintaux de cocotos, à 40 pieds de 
lotagtieur , 18 pieds de largeur^ et 13 pieds de Hau- 
tëùh On '^ place six daies l'une sur l'autre. 

tduf^ndt qùifi forère Meii enttodtt àninie t6tlt et préserve de 
lOQlmed» » 

Les grandes dandollères ont les avantages 8ai?ants : 

i* U faut un tiers de moins de personnes pour un de ces ateliers de 
vingt otices d'oeuf^ ï]ue si cette même quantité est distribuée en six 
ou sept petits ateliers ; 

2^ Il 8*y consomme beaucoup moins de combustible ; 

3* Un homme seul peut bien plus facilement y surfeiller le service 
que dans six ou sept petits ateliers ; 

U* On peut, dans une grande dandolière» économiser beaucoap 
pltndefétaile; 

5<> L'air y circule plus librement ; 

6" Quelle que soit Texposition de la grande dandoJière , la tempé- 
rature intérieure étant, à circonstances égales, moins susceptible 
d*un changement brusque que celle des petits ateliers , on n'y voit 
Jamais se développer la grande quantité de gaz acide carbonique ou air 
méphitique qui fait tant de mal alix vers à sole ; 

7o£bfin, les vers à soie prospèrent mieux dans les grandes dando* 
Itères ; leur cocon est de meilleure qualité. 

En résumé, la grande dandolière exige moins de salaire, est njieiix 
surveillée , fait dépenser inoins en feuille , préserve davantage les 
vers t sdle des ttialadtes, et donne un produit meilletir et plus abon^- 
dànt. M. Dàiiddlo fait observer qu'ayant élevé des vers à soie dans de 
grands, de moyens et de petits ateliers, les cocons des premiers ont 
toujours été d'une qualité supérieure aux autres. L'art de bien élever 
les vers à soie exige quelques lumières en physique et en chimie , et 
les résultats avantageux qu'on veut en obtenir dépendent beaucoup 
de la bonne instruction de celui qui dirige leur éducation, ainsi que 
d'un certain degré de capacité des ouvriers. Aussi M. Dandolo re- 
commande surtout de choisir des personnes capables. L'éducation est 
courte , et la récompense est grande , puisque c'est le premier et le 
plus sûr revenu du propriétaire. Ces deux avantages suffisent sans 
doihe pour qu'on exécute bien ce que Tauleur indique. 
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A chaque côlc, et dans la longueur! il y a ua 
rang de claies à peu prés à deux pouces du mur , 
pour laisser circuler Faîr. Ces claies ont environ 
30 pouces de largeur. 

Au milieu de Tatelier il y a deux rangs de claies 
de 33 pouces de largeur chacune ; il y a un pied 
10 pouces d'un rang à l'autre. Celle distance suffit 
pour qu'on puisse passer et y monter , parce que les 
pieux y les liteaux placés perpendiculairement! et 
ceux mis en travers pour soutenir le double rang 
des claies, forment une espèce d'échelle par laquelle 
on monte commodément jusqu'au plancher, et on 
donne aisément à manger aux vers de la moitié à 
peu près des claies , l'autre moitié étant servie par 
des échelles. 

Poar propager avec plus de rapidité sa bonne manière d^élever les 
versa soie, M. Dandolo invita les grands propriétaires a lui envoyer 
des élèves qu'il instruisit et exerça lui-même dans son grand atelier. 
Ces élèves lui ont occasionné des pertes, parce que, pour les mettre 
bien au fait, il les laissait agir quelquefois hors de sa présence ; cela 
avait lieu surtout pour la distribution de la feuille à la cinquième mue. 
A celte époque, les vers à soie de 20 onces d*œufs occupent une sa- 
perGcie carrée de 3,000 pieds. Qu'on juge si la perte en feuille peot 
alors être grande, lorsqu'on n'a pas le soin de la distribuer avec éco- 
nomie. M. Dandolo a reconnu qu'à cette mue il avait perdu plusieurs 
milliers de livres de feuille par Tincurie des élèves. « Mais n'importe 
( disait ce philanthrope ) , cette perte est moins que rien , lorsque je la 
compare à l'avantage de généraliser et nationaliser l'art d'élever les 
vers à soie par le moyen des élèves. » Ces élèves ne coûtaient pas 
beaucoup aux propriétaires, qui les envoyaient pendant la courte 
saison des vers à soie , et la plupart s'en revenaient la première année 
capables de diriger eux-mêmes une grande dandolière. 

( Le Traducteur, ) 
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Il n'y a que deux passages dans cet atelier. 

On a établi quatre soupiraux au plancher, qui 
correspondent aux passages formés entre les claies , 
afin que Pair extérieur ne frappe pas directement 
sur les claies. Il y en a huit à la partie du mur qui 
est au niveau du pavé, placés à des distances propor- 
tionnées; une cheminée aux quatre angles de l'ate- 
lier, un poêle au milieu des deux côtés du mur, dont 
les tuyaux longent le mur, et un autre au fond de 
la chambre en face de la porte. 

11 y a dans l'atelier deux baromètres et quatre 
thermomètres. Dans la nuit, il est éclairé par deux 
quinquets. ^ 

Cet atelier est, comme le grand, isolé de trois 
côtés; il a quatre fenêtres sans jalousies, parce 
que tout le mouvement de l'air se fait de haut en 
bas et de bas en haut. Il n'est pas nécessaire qu'il 
y ait au pavé des soupiraux qui correspondent avec 
le dessus. 

. Quelque calme que soit l'air^ on l'agite autant 
qu'on veut en faisant de la flamme, et en ouvrant 
plus ou moins les soupiraux. 

J'ai aussi de petits ateliers qui ne contiennent 
qu^à peu près 367 pieds carrés de claies, et qui 
par conséquent ne peuvent donner qu'environ 
240 livres de cocons ( Fig. 3 ). Ce sont de petites 
chambres basses, d'un carré long, au milieu des- 
quelles sont quatre rangs doubles de claies^ pla- 
cées l'une sur l'autre, et d'à peu près 30 pouces de 
largeur. 

20 
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Il y a quatre soupiraux au plafond, deux obenn- 
nées pheées aux deux angles diagonalement opposés^ 
et trois soupiraux rasant le pavé. 

Chaque petit atelier a son baromètre et deux tfaer^ 
momètres. Je n'ai pas parlé de l'exposition de mes 
ateliers^ parce que toutes les expositions sont bonnes^ 
pourvu qu'on puisse faire communiquer librement 
Fair partout , et fermer les ouvertures du côté du 
soleil. J*en ai à toutes les expositions. 

La propreté de mes ateliers est extrême; on n'j 
sent jamais aucune mauvaise odeur, ei on n'y a pas 
besoin de parfums. Le meilleur est l'odeur naturelle 
de la feuille, tant que les vers à soie vivent^ et en** 
suite celle des cocons « lorsqu'ils se formeUt ou lors- 
qu'ils sont formés. 

Au cas que la saison devienne froide, ûomme 'A 
est arrivé en 1813 et 1814, les cheminées peovent 
servir non-seulement pour renouveler l'air, mais 
aussi pour le réchauffer, ayant soin de ne pas brûler 
de copeaux ni de paille, mais bien du gros bois^ (fui 
conserve le feu longtemps. 

Les poêles sont cependant plus propres â réchaufibi* 
l'air intérieur. 

Dei ateHirt 4$$ férmitn. 

En général ^ les ateliefs des fermiers se présentent 
à l'cBil de l'observateur comme des espèces de cata-r 
combes. Je dis en général > ps^rce qu'il y a queues 
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fermieirs qui , sans avoir tout ce qu'il faut pour Mea 
élever les vers à soie, ont oependatit ûusei pour tew 
éviter des maladies graves. 

l'ai trouvé le plus souvent i^ ton enlMUt âaifS Ifeê 
otiainbres oà on élevait eès iitseetes, qu'elles ét&ielfl 
humides > oonstanitiiiBtit édaii*éeB par la flauitiië 
d'une huile puante; que Tair était stagnant ël vioié| 
ati point ée gêner la respiration ; qu'en sentait Bes 
odeul*^ désagréables casquées par iKpIlë d« quél^ 
afomate} que les claies étaient trop rap^rOëhéSS} 
couvertes de litièrq en fbrfnentflltion ; Mi laquelle 
les vers languissaient. L'air ne s'y renéuvetail qué 
par les ouvertures que le temps avait faites auï portes 
et aux fenêtres; Gq qui nie rendait l-aspect de ai 
lieux plus tristèj o'est qu^ la personne qui prefiait 
soin des vers avait la voix rauquej la figure pâb et 
Tair valétudinaire eèmme si elle relavait d'iipe inala^ 
die très-grave. 

Tous les locaux sont bons pouff ële#er tel y^é I 
s0fii i pdurvu que j selon leur graiideijr; U y ait un« 
ou deux petites pheminées; plusieurs sciupfraut aét 
plafond ^ autant au mur et au niveau du pâté^ et UM 
ou plusieurs fenêtres par lesquelles la lumière efatrti 
eobstammedt^ Sam que ce aoit pôurtani les rafons 
solaires. 

Mes atdiers dis farrbiari^qû} conitennenl leâ vers 
de quatre ônceéHd'œu&i» ont deux petites chka|i4 
nées, placées dans les angles^ i]ui sont m ligne dia<^ 
goiiale» ua p(^\éi qttâtrs soupiraui att ^afiiiid^ 
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et irojs au niveau du pavé. J'ai des ateliers qui 
contiennent les vers de trois onces d*œufs , et qui 
ont deux petites cheminées , trois soupiraux supé- 
rieurs et deux inférieurs. J'en ai aussi qui ne sont 
que pour deux onces d'œufs, et qui ont deux 
petites cheminées^ deux soupiraux supérieurs et 
deux inférieurs. 

Dans chacun de ces ateliers il y a une grande 
porte, dans laquelle on en a pratiqué une petite, et 
deux fenêtres ou ouvertures» pour ihire entrer la 
lumière. Lorsque le soleil frappe contre l'une ou 
l'autre, on ferme les volets intérieurs. 

Je fais observer que ces légères réformes à faire 
dans les chambres sont très-importantes, coûtent 
peu , et produisent un effet très-avantageux. 

Lorsque la chambre est propre à contenir les 
vers de quatre onces d'œufs, il faut nécessairement 
un poêle en brique; il chauffe beaucoup plus que les 
cheminées, et il faut moins de bois. Les cheminées 
ne servent, en général, que pour des feux de flamme, 
et on n'y allume du bois que lorsque la tempéra* 
ture de l'air extérieur se maintient trop longtemps 
froide. 

Les cheminées doivent être bouchées dans tous les 
cas où elles ne servent pas. 

Dès qu'on a arrangé le local ainsi que je l'ai in- 
diqué, on ne doit plus permettre au fermier de tenir 
les vers à soie dans la cuisine ni ailleurs ; il doit 
les placer constamment dans l'atelier, bien étendus 
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sur les claies. Ceux qui n'agiront pas ainsi seront 
exposés à voir les vers en grande partie malades ou 
morts avant de parvenir à l'âge adulte. 

Les malheurs que les fermiers éprouvent quel- 
quefois dépendent de ce qu'ils exposent les vers 
encore jeunes à des variations de température 
brusques ^ et qu'ils les tiennent trop à l'étroit 
(Chap. XII). 

Lorsque le fermier voit que les vers se meuvent 
et qu'ils mangent , cela lui suffît pour être persuadé 
qu'ils vont bien ; il ne pense pas que ceux qui se 
trouvent comprimés par les autres ne peuvent pas 
bien manger^ et périssent tôt ou tard sous la litière 
qui les recouvre. 

Il faut, dans chaque atelier ^ * 

bons thermomètres, qu'on d 
ment suspendus. 

11 est bon de rappeler ici q 
les vers montent , il s'en troi 
les transporter ailleurs (Chap 

Il sera avantageux pour le 
au fermier un ihermomèlre 
lui apprendront à connaître 1 
d'humidité de l'atelier. Il saura employer plus à 
propos les moyens de conserver les qualités de l'air 
qu'exige la santé des vers à soie. Quoique la bou- 
teille qui purifie ïair ne soit pas absolument né- 
cessaire, comme, dans certains moments, les exha- 
laisons animales laissent une mauvaise odeur, elle 
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Mmi utito BU fermier, la tapeur qui s'en dégagt 
étant un très-bon correctif. 

Quant à l'exposition des ateliers de fermisr^ il 
n'y il PM de dout^ que la meilleure est au froid et 
i Tair agité» ft qu'ils sont mieui: k m pretnifHr 
9iêf» ifu'au i¥z-deH$baussée; n^ais^ cepe^dapt* 
paurtli qu'on fasse les informes que j'ai indiquées i 
on peut se servir des locaux qu'on a , et être sûr qU'H 
VtS 9|{fa jaipai? d'^ir ^tagn^nt , bi^œide ou |q|&pbi- 



6| pq a perpétujâ l'ii^ag^ des plus inauy^is lopaux 

ppuf pl^pçf les vers à soie , c'est sans doqlp pacc^ 

qu'oif a vu qu'on obtenait de t^wps à aqtre i|e trp^ 

bonnes récoltes de cocons. On ne pensait pas q||ç 

1 has^r^, 0U| pour mieux dire, 

ms du temps. Une année, par 

elle la saison avajt été belle â 

) qu'il avait soufflé des vents du 

tonnant que les vers réussissenti . 

exemple des avantages de l'air 
t agité dans les baraques des 
1 on élève les vers : ils y réus- 
Lix que dans les plaines. 
^ devons vouloir que, quelles qùè 

soient les influences atmosphériques, les récoltes de 
cocons ne tnanquent jamais, et que le fermier ob- 
tienne du profit, non par l'effet du hasard, 
bien par des calculs certains. 
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i)es locaux destinés é conserver saine et fraîche la feuille te 
mûrier. 

Selon moi , oti n'a pas encore assez calculé lés 
avantages ou les dommages que peut produire la 
feuille ) selon le local où on la met avant de la dis- 
tribuer aux vers. 

Elle doit être au rez-de-chaussée ou dans des lieux 
souterrains, légèrement humide^, et qu'on puisse 
fermer de manière qu'il n'y entre que la lumière 
suffisante pour voir à l'y mettre , à la remuer et à la 
monderé Ces qualités sont indispensables. 

Lorsqu'elle est encore bien grasse {voyez la note 
de la page AA), on doit la placer par couches de 
trois ou quatre pouces seulement, pour qu'elle ne 
s'altère pas. Lorsqu'elle est mûre, elle se conserve 
très-bien plusieurs jours, quoique les couches soient 
de près d'un pied , pourvu qu'elle ait été cueillie 
sèche* On doit cependant avoir soin de la remuer 
tous les jours, afin qu'elle reçoive bien le contact 
de l'air intérieur, et qu'elle ne s'affaisse pas trop. 

Si , dans le local où on place les vers, l'air doit 
être constamment sec, dans celui où est la feuille 
}\ ^o\t être frais et hqmidei §ans être agjt^. Çp sié- 
rait une perte sensible que Tair enlevât à la feuille 
trop de son humidité naturelle , non pas tant parce 
qu'elle se flétrirait que parce que je crois cette hu- 
midité un véhicule nécessaire pour que les difféi> 
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rentes séparations et sécrétions qu'exige la santé de 
ranimai s'opèrent parfaitement ^ et pour qu'il dé- 
pose bien la soie dans ses réservoirs. Au reste la 
nature a donné beaucoup moins de substances 
aqueuses à la feuille mûre du mûrier qu'à aucune 
autre feuille des arbres que nous avons sur notre 
sol. 

Si le local destiné à conserver la feuille est très- 
humide, il ne rallère pas, pourvu qu'il soit frais et 
tenu bien fermé : c'est la chaleur et l'amoncellement 
qui la gâtent. 

On doit faire en sorte que ces locaux soient sous 
les ateliers, ou bien près; on aura alors le grand 
avantage d'avoir toujours une provision de bonne 
feuille , surtout dans le temps de la grande frèze ou 
brife au cinquième âge. On sentira encore plus cet 
avantage s'il vient alors à pleuvoir pendant quelques 
jours, ou si la saison est pluvieuse. 

Lorsque le propriétaire reconnaîtra, comme 
moyen de faire prospérer sa maison, l'exacte pra- 
tique de l'art d'élever les vers à soie, il ne trouvera 
plus ni embarras ni grande dépense pour préparer 
tout ce qui est nécessaire. 

S IV. 

Des uttetaOei qui servent à Vexercice de Vart d'élever les vers 

à soie. 

Faire mieux qu'on n'a fait les différentes opéra- 
tions dont se compose un art, en dépensant moins ^ 
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est un des premiers buts auxquels doivent tendre 
tous ceux qui l'exercent. 

Partant de ce principe, j'ai cru utile de faire 
faire une petite collection d'ustensiles de peu de * 
dépense, et tous 
rations qu'exige W 

Cet art n'avait { 
particuliers; cha< 
tel ustensile difféi 
donne ici une ex[: 
la fin de cet ouvrs 

Le grattoir. Il 
linges mouillés. Il 
on introduit le et 
et on parvient à 
temps {Fig. 3). 

Le thermomètre. J'en ai fait connaître l'usage dans 
un paragraphe qui en traite exclusivement (Cha- 
pitre IV, S II). 

Le poêle. Il est destiné à chauffer l'atelier. Il le 
cbaulTe beaucoup mieux s'il est .construit de ma- 
nière à recevoir l'air extérieur qui entre dans l'ate- 
lier après s'être échauffé dans le poêle. L'air raréfié 
qui entre chaud chasse l'air intérieur. Si on veut^ 
on peut boucher les trous qui servent de passage à 
Tair raréfié, lorsqu'il y a diA feu dans le poêle; 
ces mêmes trous peuvent servir pour introduire 
de l'air froid, lorsque le feu du poêle est éieint 
{Fig. 5). 

Petites boîtes pour faire éclore les œufs. Il doit y 
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en avoir de plusieurs grandeur^, afiii qtie dm^e 
once d'œufs ait un espace d'& peu près 7 pouces 
A lignes carrés. Elles doivent être de cartotl si elles 
isont petites, et de planches minces si elles sont 
grandes , c'est-^à-dirê propres à contenir 10 i 
20 onces d'œufs, ou d'un espace de 13 â 146 
pouces carrés. Elles doivent être distinguées par 
des chiffres arabes bien visibles , placée sur tous 
les côtés (Ft^. 6). 

dates ou tabks. Elles servent, couvertes de papier, 
pour placer les vers à soie. Les miennes ont le fond 
de canne. On peut les fbire de toutes sortes de 
branches d'arbres. Il suiBra que, dans aucufi cas, 
ce fond ne soit pas d'un tissu trop serré, afin que le 
papier reçoive par-dessous le contact de l'air qui le 
sèche insensiblement. 

La largeur des claies doit être de 29 à 3? pouces; 
leur longueur peut être de plusieurs toises. On doit 
les placer les unes sur les autres^ sans au'elles dé- 
passent par aucun côté, pour ne pas gêner le mou- 
vement des paniers carrés (PI. I , Ftg. 4). 

On peut écrire sur une ou plusieurs claies réunies, 
avec un pinceau, au bord extérieur, dé combien de 
pieds carrés est la superficie de la claie. Si, sup- 
posons , la claie a 20 pieds de longueur et trois de 
largeur, on e'crira ÔO pieds carrés, etc. (PI. II, 
Ftg.l). 

CuiUer. Elle est faite de manière à pouvoir la 
manier avec beaucoup de facilité pour retnuèr les 
(Buk{Fig.S). 
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Petitti tabks de transport. Ce sont des jplàbcShéS 
minces d'à peu près un pied de largeur, et assez 
longues. Elles doivent êtte appuyées sur les ûâtés 
dé là largeur des claies. Elles ont un nlaticbè bU 
milieu c|ui seirt à les transporter facilement. EUeé 

in que les vers â soie y 

le. Il y à titi bord d'à peu 

is c6iés{Fig. 9). 

)us s'élever et s'abaisser à 

Dinures dans lesquelles la 

Il Tant pouvoir les Axer à 

la hauteur qu'on veut , s'ils sont au pavé, et les téite 

glibser plus ou moins, s'ils sont au plàfdtad ou t)lan- 

cher(JF\g^. 10). 

Perçoit. Ge fer, percé à l'extrémité, est foit de 
manière qu'à chaque coup qu'on donne à sa paKie 
supérieure avec un tnarteau, il perce plusieurs 
doubles de papier qu'on a placés sui* une espèce de 
piédestal fait exprès. On perce beaucoup de fëuilles 
de papier dans très-peu de temps. Ces feuilles servent 
ensuite à couvrir les petites boites d'œufe, lorsque 
les vers commencent à naître. Beaucoup de personnes 
emploient, au lieu de papier percé, un voile clair, 
et obtiennent le même effet. Oh peut^ sur cela , faire 
comme on veut (Pig* 11 , a et i). 

Petit crochet. Ce petit instrument de fer recourbé 
sert très-bien pour enlever promptement des petites 
boites les petits rameaux chargés de vers , et les pla- 
cer sur les feuilles de papier préparées dans le petit 
dteliet*. Avec cet instrument on évite de les prendre 
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avec la main, et par conséquent on n'est pas exposé 
à en écraser {Fig. 12). 

Caisse de transport. Avec cette caisse on trans- 
porte les vers éclos de 20 onces d'œufs : elle pèse à 
peu près 75 livres. Lorsqu'on transporte moins de 
vers, on ôte en proportion des petites planches de la 
caisse. Chaque petite ( 
papier couverte de ven 
11 n'y a rien de plus c 
le transport de ces ins 

Couteau. Il est fait 
facilement et menu f > tg. i4 ;. 

Double tranchant. Lorsque la feuille est coupée 
avec le couteau, on la reprend avec ce tranchant 
courbe, afin de multiplier les morceaux , et obtenir 
par conséquent une plus grande quantité de bords. 
On n'emploie ce tranchant que dans le premier et le 
second âge ( Fig. 15). 

Grand tranchant. Il est fait à peu près comme 
celui avec lequel on coupe la paille par petits mor- 
ceaux. Il sert à couper grossièrement beaucoup de 
feuille en peu de temps. On ne remploie que les trois 
premiers jours après la troisième mue (Fig. 16), 

Petit balai de millet. Ce petit balai s'emploie pour 
bien distribuer la feuille sur les chies {Fig. 17). 

Petite porte pratiquée dans les grandes. Au bas des 
grandes portes il y en a une petite qu'on élève et qu'on 
abaisse à volonté^ et qui sert comme un soupirail 
{Fig. 18). 

Panier carré. Il est large et peu profond. II a un 



Digitized by VjOOQIC 



- 347 — 
crochet au milieu du manche qui sert à le faire glisser 
commodément le long des claies, et à le faire mouvoir 
dans tous les sens entre les claies, sans toucher à 
leurs bords inférieurs ( Fig. 19 ). 

Planches ou bancs. Ils sont faits de manière à 
pouvoir donner commodément à manger aux se- 
conds rangs des claies^ et à ne pas se renverser 
(Fig.20). 

Pentes échelles. Elles sont un peu plus larges et 
plus commodes que celles dont on se sert ordinai-- 
rement^ et d'une hauteur sufQsante pour pouvoir les 
appuyer aux bords des claies (Fig. 21). 

Hygromètre. J'en ai expliqué l'usage dans un pa- 
ragraphe exprès (Fig. 22) (Chap. VII, § I). 

jippareil pour purifier l'air. Le vase de verre 
doit être très-large à son ouverture, comparé aux 
bouteilles dont j'ai parlé (Ghap. VU, § II), et au 
heu d'être bouché avec du liège, il l'est avec du verre 
poli à l'émeri. Il doit boucher hermétiquement, et il 
se serre par le moyen d'une petite vis. Ce vase, ainsi 
construit, est plus commode et plus utile que tout 
autre (jFe^. 23). 

Hotte. Elle n'est c 
les hottes ordinaires 
afin que le fumier 
(Fig. 24), 

Ustensile pour 
nettoyé les claies, h 

jette dans cet ustensile avec un petit balai ; sans 
cela 9 on ne peut nettoyer facilement les papiers 
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qui âQnt sur les claies dam le cinquième ftge 
(Fig. 25). 

CA40$is pour plaùer les papilhns. lis sont eouverU 
de toile qui se lève fticileipent , ei k laquelle qq peut 
en substituer d'autre lorsqu'elle est sale. Ces châssis 
servent ensuile pour transporter ce qu'on veut. ïts 
oQt un luanebe comme les tablettes de transir! 
{Fig.2G). 

Botte pour conserver ks papillons. Cette bëUe 
légère ou petite caisse, pereôe à ses côtés i est trèâ? 
bonne pour priver les papillons de la lUinièrei sans 
qu'ils eu souffrent i et afin que les mâles ne se dé» 
battent pas {Fig. il). 

Chevalet pàur les imifs: Cet ustensile est fto 
commode que touâ ceux que ji^conpaispotii* reet^eUlir 
les œufs) lorsqu'on Ta employé, il se ferdie et occupe 
peu d'espAcb là où on le place pour servir Taniiée 
d'après (Ffg^. 38). 

Châssis à corde. U n'y a rien de ibetUeUr (|Ua 
cet ustensile pour y placer les œufs; ils reçoivent 
Tair de tous cdtés f et s'y conservent frais et seei 
{Fis. 29V 

re pour recontiaîttë si les bu- 
ire du feu là nuit, ou s'ils en 

)• 
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CHAPJTRP XIV. 



R^H^rafSbeBl^t de totie les faits exposée 4an4 eet ouvrage, et qui t»pt u^ 
rapport immédiat avec Fart d'élever les vers à soie. 



Lorsqu'il s'agit d'un sirt aussi dir^ft^ment lié avec 
l'intérêt des nations et des familles, un auteur pe 
saurait trop, selon moi, prendre soin de rendre 
familière la connaissance des faits qui sont relatifs 4 
cet art. 

Si celui qui élève les vers à soie a lu seulement QQ9 
fois cet ouvrage , les observations que je.vais faire lui 
épargneront la peine de relire certains chapitres; 
les faits rapprochés feront d'ailleurs beaucoup plus 
d'impression que lorsqu'on les a lus épars et isolés. 

Je ne dissimule pas que quelques lecteurs trou-^ 
verpnt inutiles beaucoup de choses que je vais dire, 
parce qu'elles ne sont d'aucune utilité pourl'in^rêt 
pécuniaire, qui ost le premier objet auquel t^nd l'art 
d'élever le?5 yers à soie. 

J'espère cependant que ceux qui voudront bien 
porter leur attention sur la série des faits que 
j'expose, trouveront qu'ils Ont des rapports plus 
ou moins directs avec les résultais que se propose 
d'obtenir Véducateur des vers à soie. 

Je ne cacherai pds non plus qu'çn pourra au^si 
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trouver étrange de voir que je fais l'application du 
calcul à cet art avec la même exactitude que pour 
des objets d'une nature invariable, tandis que les 
choses dont nous parlons sont susceptibles de varier 
par l'influence de beaucoup de causes. Mais j'ai cru 
devoir faire correspondre la précision des calculs aux 
expériences que j'ai répétées pendant plusieurs 
années avec la plus grande exactitude, afin que ce 
que j'expose pût fournir des données sûres pour 
diriger les édttcaieurs des vers à soie. 

Ce chapitre sera divisé en sept paragraphes : 

1® Faits relatifs aux œufs des vers à soie et à leur 
éclosion ; 

2"" Faits relatifs à l'espace que doivent occuper 
ces insectes dans leurs différents âges ; 

S'' Faits relatifs à la consommation de la feuille 
dans les différents âges des vers ; observations à ce 
sujet ; 

4* Faits relatifs à l'augmentation et à la diminu- 
tion des vers en poids et en grandeur; 

5* Faits relatifs aux cocons contenant la chrysa- 
lide saine^ ou altérée, ou morte ; 

ô"" Faits relatifs à la production des œufs; 

T"" Faits relatifs aux locaux et aux ustensiles. 

S I*'. 

Faits relatifs aux œufs des vers à soie et à leur éclosim. 

Pour faire une once d'œufs do vers de la 
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race la plus grosse de quatre mues, il en faut 
37,"440(1). 

Si tous ces œufs fournissaient le ver, et que tous 
les vers se conservassent sains, on retirerait de 
celte once d'œufs à peu près 373 livres de cocons , 
parce que 150 cocons pèsent à peu près une livre 
et demie. 

Pour faire une once d'œufs de vers communs de 
quatre .mues , il en faut 39,168. 

Si tous ces œufs produisaient le ver, et que tous 
ces derniers se conservassent sains, on retirerait de 
cette once d'œufs à peu près 462 livres de cocons , 
parce que 360 cocons pèsent à peu près une livre 
et demie. 

Pour former une once d'œufs de vers de trois 
mues, il en faut 42^200. 

Si tous ces œufs étaient dans les mè 
lions que ceux dont je viens de parler, 
rerait à peu près 405 livres de cocons, 
600 cocons pèsent à peu près une livre et 

D'après ces faits positifs, on jugera 
par la quantité de cocons qu'on retire, c< 
a eu d'œufs qui n'ont pas produit le ver, et combien 
il en est mort dans les différents âges. Cela ser- 

(I) Je fais observer que Fonce dont parle Tauteur est un peu plus 
petite que l'once française. D'après les informations que j'ai prises, 
la liTre de 28 onces de la Lombardie équivaut à peu près à 25 onces 
de France. C'est d'après ce rapport que j'ai fait la réduction en poids 
ifrançais. Mes calculs peuvent n'être pas bien justes, mais il n*y a 
pas cependant de grandes erreurs. ( Le Traducteur. ) 

21 
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lera emaite pour fii^er ropinioQ snr b boi^ ^ 
diverses méthodes employées pour élever les ^Qrs. k 
soie. 

Députe Tépoqpe de la ppote jusqu'au mona^ 
qu'on ôte les^ œufs du linge, c'est-à-dire dans Tqs* 
pac^ d'à peu près neuf mois , ils ne p^rdeq( qu'^On 
viroa -^ de leur poids. 

Depuis 1^ moment que lesi œufs d^s vers ^ ^ie 
ordinaires de quatre mues se mettent d^fls Vétuve^ 
jusqu'au moment où ils commenceqt à éclor^, ils 
perdent, terme moyen, 47 grains par onoe; ce qi^i 
équivaut à ^ de leur poids total. 

Le poids des coques des œufs, après la q;^sss^)gQ 
des vers, équivaut à 116 grains par once; çe,c^\ ej$ 
à peu près \ du poids total. 

En conséquence , déduction faite do Is^ dîmîliu? 

tion des œuf^ dans Véiuve^ eX du pçi^s (jçs, Qoquçs, 

3 à so^e venant de naître fo^t. u^c) ano!Qj 

, pour faire ce poids, ^ 39,168 œufsi svfr 

(ers à soie provenaut d'une, qi^ce: 4V¥iuf^ 
peuvent tous manger le premier jo^r, et êtri& à le^f 
aise sur un espace d'enyiro.n 20 pouç^es. ça^rçf r 

§11. 

F(fiU^ relaiifjs à Vespace que doivent occuper les v^^ à sqjfi éÊf 
leurs différents âgesi 

Les vers d'une once d'œufs occupent : 
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Dans le premier âge, un espace d'à peu prèé 
7 pieds 4 pouces carrés ; 

Dans le second âgdf de 14 pieds S pouces carrée;. 

Dans le troisième âge f de 84 pieds iO pouseâ 
carrés; 

Dans le quatrième âge, de 82 pieds 6 pouces 
carrés; 

Dans le cinquième âge, de 188 pieds 4 poueei 
carrés. 

Comme le ver monte dans le cinquième âge, j'au- 
rais bien voulu indiquer ici le poids des matériaux 
qu'il faut pour former les baies et les cabanes poi;^^ 
uqe once d'œufs^ c'est-à-dire 120 livres de cocoi^s^} 
mais je n'ai pu établir de base fixe, attendu que les 
végétaux employés varient beaucoup en poids , selon 
leur nature. Par exemple, 150 livres de paille de 
col;i;a équivalent à plus de 450 livr^ de bruyère, et 
celle-ci à plus de 150 livres de gen6t> etc. 

§ m. 

Faits relatifs à la consommation de feuille que font les vers à 
soie dans leurs différents âges; observations à ce sujet. 

Il résulte des comptes faits avec la plus grande 
exactitude que la quantité de feuille tirée de l'ar- 
bre , qu'on a consommée pour chaque once d^œufs ^ 
mont^ à 1,Ç09 livres 8 once», p^trtagé^ coikhqç. U 
suit : 
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Premier Age, feuille mondée. • • 61if* 

Second âge» idem. . • • ^^ . 

Troisième âge, idem. ... 60 

Quatrième âge, idem. ... 180 

Oinqoième âge, idem. « « • 1,098 

Par once d'œofs, feuille mondée (1). 1,362 

Mais cette feuille a perdu de son 
poids eu la mondant. 
Voici les proportions : 



1,362 l.»ODC 



Épluchures de feuille. 

Dans le premier âge. • • • • 11. 8onc. 

Bans le second 3 

Dans le troisième • 9 ^ li||21.8onc. 

Dans le quatrième. 27 

Dans le cinquième. 102 

Épluchures par once d'œuls. . . l/i2 L 8 onc 

En tout. . • 1,50/1 L 8 onc 

Pendant tout le temps de l'éducation des vers, 
les 1,609 liv. 8 onces de feuille tirée de Tarbre ont 
perdu, par Tévaporation et autres causes, outre 
Tépluchement sus^indiqué 105 » 

En totalité 1,6091. 8 onc. 



(i) J'ai donné quelques idées, dans le courant de cet ouvrage» 
sur ce qu'on entend par feuille mondée. Je vais mieux m'ex- 
]diquer. 

On met plus de soin à monder la feuille dans les premiers âges; 
alors on tire tous les petits rameaux et les queues des feuilles, ato 
qu'elles soient dépouillées le plus possible de ce qui est inutile. Cette 
opération a plus d'utilité dans les deux premiers âges, parce qu'alors 
on coupe la feuille très-menu , tout devant servir. 
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pour une once d'œufs a élé de 1^362 livres. 

Dans le troisième âge, répluchement se fait avec moins de soin , 
et encore moins dans le quatrième et le cinquième, 

L'épluchement est très-ntile, en ce qu'on met^ur les dalesqninze 
et même vingt pour cent de moins de matière que les vers à soie ne 
peuvent manger ; cette matière augmenterait la litière et Thumidlté 
sans besoin ni motif. 

Dans le cinquième âge, et même dans le quatrième^ quand la sai* 
son est bonne, on met sur les claies la feuille mêlée d'une grande 
quantité de mûres , de rameaux et de pétioles, quoiqu'on sache que 
les vers ne les mangent pas. Il faudrait, à cette époque, trop de 
temps et de travail pour monder la feuille avec soin, et ce serait 
peut-être peine perdue. Ces matières, alors grosses, dures, ligneuses» 
ne fermentent pas facilement , quoiqu'elles augmentent beaucoup la 
litière. Si Jes ateliers sont constamment aérés et secs , ces sub- 
stances non-seulement ne nuisent pas, mais même elles tiennent 
la litière un peu gonflée , et facilitent Tintroduction de Talr pour la 
iséclier. 

- Lorsque les vers à soie trouvent quelque feuille qui ne leur platt 
pas , ils ne la mangent point. Il y a quelquefois des feuilles de cou« 
leur cbâtain, qui ont un peu fermenté ; si elles ne sont pas tout h 
fait gâtées, les vers les mangent cx>mme si elles étaient saines, et je 
ne me suis jamais aperçu qu'elles leur eussent nui. Il parait donc 
que ce commencement d'altération n'avait porté aucune atteinte à 
la substance saccharine et résineuse. 

Il est indifférent qu'on 6te ou qu'on laisse les bourgeons ; j'ai 
nourri avec eux des vers à soie pendant tout le troisième âge, au- 
cun n'est mort : cependant la durée de cet âge et la mue furent 
plus longues ; les vers étaient moins gros que ceux nourris avec la 
feuille. Si on laisse les bourgeons dans le quatrième âge , les vers 
ne les mangent pas, parce qu'ils ont de la peine, avec leurs scies 
déjà dures, à déchirer les feuilles molles, de la même manière 
qu'on aurait de la peine à couper du papier mouillé avec des ci- 
seaux. Us mangent toujours avec peine, et quelquefois même ils ne 
veulent pas la feuille flétrie, par la même raison qu'ils refusent les 
bourgeons.' 
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la vie des nen ou tire des claies , en fu- 
mier : 

puis k premier âse. ilk.Sonc 

Dans le second. ••••••#•••• 6 S 

INasleMiilème, ^ . . . . i9 S 

Dans le quatrième. •••••••••# 60 » 

Sais le dnquième. .«•«..«••• 660 » 

TOTAU 74511V. S <mc 

Les souples aiatières stercoresses qu'oa troim 
Hitts la litière on dans les résidus non mangés 
qu'on Ôlè des claies , recueillies avec soin , pèsent 
i peu près : 

telles da premier &ge. » lir. 1 onc à gros. 

Cèllea da second. .:...... 1 3 » 

Celles da troisième. 3 9 & 

Celles do quatrième. ••••... iS 9 à 

Celles du cinquième. 133 » ^ 

TotUm . • • • 155 lir. 7 onc. h gros. 

Distrayant 155 liv. 7 onc. 4 gros des 745 liv. 
8 onc.) il reste 590 liv. 4 gros de substance végé- 
tale , y compris les pétioles , les mûres , les brins 
de feuille, etc., que les vers n'ont pas mangés. Si 
l'on défalque les 590 liv. 4 gr. de feuille des 
4,362 liv. qu'on avait mises sbr les claies, les vers 
n'auront effectivement mangé que 771 liv. 7 onc, 
4 gr. de feuille pure. 

Il suit des faits ci-dessus exposés : 

1® Que, pour obtenir une livre et demie de co- 
cons, il faut à peu prés 20 liv. 4 onc. de feuille, 
telle qu'on la cueille sur l'arbre, et qu'il en faut 
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i,609 lîv. 8 onc, pour obtenir Ï20 Uv. de cocons 
que doit produire une once d'oBuft; 

2^ Que de cette quantité de feuîMe ciueillîe sur 
Tarbre, déduisant les 142 liv. 8 onc. d'éploAures 
et les 105 liv. de diminution , effe 
de l'humidité de la feuille, il ne l 
16 liv. 8 onc. de feuille par liv. d 
dire 1,362 liv. par 120 liv. de coc 

^ Oue, déduisant des 1,862 liv. les 6fl0 lîv. 4gr. 
éë résMu, c'est-à-dire de petits rameaux, de queues, 
^e iniires^ etc. ^ qu'on a ôtés des claies avec la li- 
tière v 9 liv. I à peu près de feuille ont sûtà pour 
obtenir 1 liv. ^ de cocons, et par conséquent 7711. 
tfé feùflle effectivement mangée ont suffi pour obte- 
nir 120 liv. de cocons; 

4'' Que les 1^362 liv. de feuille mises sur les claies 
n'ayant fourni que 745 liv. 12 onc. de fumier, y 
compris les purs excréments , et 120 liv. dé côcotts, 
ce qui fait en tout 865 liv. 12 onc, il s'est perdu 
dans l'atelier, en gaz et vapeurs aqueuseâ^ un poids 
de matière de 496 liv. 4 onc; 

5* Que les trois quarts à peu prés des 496 liv, 

4 onc. de matière ayant été extraits , comme oh l'a 
vu (Chap. VIII), pendant les derniers s\x jouris du 
binquième âge, il s'ensuit que, dans ces jours, les 
susdites matières étaient du poids de 30, 40 et 50 
lîv. par jour ; 

6*» Que, pour un atelier contenant les vers de 

5 onces d'œufs, comme est celui dont nous avohs 
parlé, il doit s'être dégagé ^ chacun des IsUsdit 
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jours y de 300 à 450 livres de substances gazeuses 
et vaporeuses sous forme invisible. 

Ces derniers faits i que j'ai cités ailleurs , et qui 
paraîtraient incroyables s'ils n'eussent été démon- 
trés par des calculs rigoureux , rapprochés de cette 
manière, montrent à Tévidence combien sont for- 
midables les ennemis qu'on doit combattre dans 
l'atelier. 

On ne connaît point ces ennemis dans les climats 
chauds ou originaires des vers à soie, parce que 
ceux-ci sont toujours en contact avec l'air extérieur 
qui circule librement partout ^ et en éloigne les gaz 
et vapeurs méphitiques. 

Quoique les éducateurs^ parmi nous, ne con^ 
naissent pas la force de la cause matérielle qui tue 
les vers, ils savent cependant que, dans le dernier 
âge, il faut tout ouvrir dans l'atelier. Mais souvent 
aussi , pour éviter un mal, ils s'exposent à d'autres , 
c'est-à-dire aux mauvais effets du froid et du vent, 
qui peuvent endurcir les vers et les faire tomber au 
moment qu'ils se disposent à faire le cocon. Il n'y 
a que la douce et continuelle agitation de l'air in- 
térieur qui soit utile, et qui rapproche les vers à soie 
de leur climat originaire. 

On est étonné d'apprendre qu'un seul ver qui, 
venant d'éclore, comme je l'ai dit plus haut, ne 
pèse qu'un centième de grain, puisse consommer à 
peu près, en 30 jours, plus d'une once de feuille, 
c'est-à-dire qu'il détruise en substance végétale à peu 
près 60,000 fois son poids primitif. 
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Il résulte dç mes expériences que , dans les cli- 
mats plus chauds que le nôtre, les vers à soie con- 
somment un peu moin 
d'indiquer, parce qu' 

Sur le sol fortuné 
1807^ une livre et de 
feuille , et je retirai d( 
demie de soie , moins 
Malgré la richesse de p 

laquelle la nature a tant fait , il y a pourtant dans 
ce moment très-peu de mûriers. 

§ IV. 

Faits relatifs à l'augmentation et à la diminution des vers à 
soie en poids et en grandeur. 

Augmentation progressive. 

Cent vers à soie Tenant de naître pèsent à peu près. . 1 gr. 

Après la V* mue, lis pèsent à peu près 15 

Après la 2« mue 94 

Après la 3* mue 400 

Après la /i* mue 1,628 

Arrivés à leur plus grand volume , à peu près. • • • 9,500 

En 30 jours les vers ont donc augmenté de 
9,500 fois leur poids. 

Le ver à soie venant de naître est long d'à peu près. . . llig. 

Après 1er' âge, il Test de U 

Après le 2* âge, de 6 

Après le 3* âge, de 12 

Après le /i« âge , de 20 

Dans le 5* , une grande quantité acquiert la longueur d'à 

peu près .••...• âO 
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La longaeur de cet insecte a donc augmenté de 
40 fois en 28 jours. 



inutUm progressive. 




té pèsent à peu 




• . • • • 


7,760graiM. 


• • • • • 


3,900 


• • • • • 


2,990 


• • • • • 


1,700 


k • • . • 


980 


, ayant déposé 




lies. • • • 


350 



Dans l'espace de 28 autres jours , le ver à soie a 
diminué de 30 fois son poids. 

Sa longueur^ depuis son plus grand accroissement 
jusqu'au moment qu'il se change en chrysalide, a 
diminué d'à peu près trois cinquièmes. 

Pendant et immédiatement après raccouplement^ 
il semble que le papillon a augmenté en poids : cent 
papillons qui , avant Taccouplement^ pesaient 2,990 
grains, en pèsent, immédiatement après ^ 3^200. 
L'humeur injectée par le mâle a été d'un plus grand 
poids que tout ce qu'à perdu naturellement la fe- 
melle dans le même temps. 

Le ver, diminuant progressivement de poids dâos 
les derniers 28 jours de sa vie , c'esl-à-dîre depuis 
le moment qu'il est arrivé à sa perfection comme 
ver jusqu'à celui qu'il meurt sous la forme de pa- 
pillon, ne mange rien, se soutient aved sa propre 
substance^ et cependant il accomplit les plus impor- 
tantes fonctions et opérations de sa vie. 
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Les faits que j'ai exposés démoAtreiit e<inûbiiAi est 
grande la force de vitalité du ver à soie> et que d^^ 
forts et d'erreurs il faut pour le rencKre tnaKide ei le 
ftire périr. 

Faite relatifs aux cocons qui contiennent la chrysalide vi* 
vante j ou altérée i^ ou morte. 

Lorsque les cocons sont parfaitement formés^ ils 
diminuent, dans les premiers quatre jours, de 
trois quarts pour cent de poids chaque jour ; les 
autres jours , leur diminution est peu de chose. 

MlUe odcet de cocom itarfattè sont composées : 

De chrysalides vivantes. 8^2 oneel 

De dépouilles laissées par les vers lorsqa^ib devien- 
nent chrysalides /iVt 

De cocons purs • ; i53Vt 

TOT AU 1,000 onces. 

Chaque cocon sain , provenant d'un bon atelier, 
contient donc la septième partie, et môme deux 
treizièmes de pur cocon, comparé au poids du 
cocon contenant la chrysalide. 

Malgré cela , le fait est qu'on n'obtient des co* 
cons, pour terme moyen > avec les moulins à soie, 
que la douzième partie en soie filée , c'est-à-dire 
que 440 onces de cocons avec la chirysalide sâihe, 
qui contiennent à peu près 2t onc. de cocons purs, 
ne produisent en général que 12 onces de soie. 
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Rapprochons maintenant tous les faits que je 
viens d'exposer. 

Il résulte qu'à peu près 97 iiv. 8 onc. de feuille 
donnent 7 liv. et demie de cocons; que 7 liv. et 
demie de cocons, avec la chrysalide saine, donnent à 
peu près 18 onc. de cocons purs ; que ces 18 onc. 
de cocons ne donnent que 8 onces de soie filée. 

Le rapport entre le poids de la feuille et celui du 
cocon pur serait donc, à quelque chose près, comme 
87 à 1 , et le rapport de la feuille avec la soie filée, 
comme i52 à 1. 

Lorsque le propriétaire a obtenu des mûriers 
228 livres de feuille, il a donc contribué à la pro- 
duction d'une livre et demie de soie , et à quelques 
onces de bourre de soie, comme nous le verrons plus 



Les proportions entre la soie filée qu'on retire 
des cocons et les cocons mêmes peuvent varier 
plus ou moins, selon que les vers ont été bien ou 
mal élevés. 

Dans l'année 18i4, qui /ut très-mauvaise, mes 
cocons m'ont donné près de 15 onces de soie très- 
fine par 7 livres et demie de cocons. J'en ai même 
obtenu i3 onces par sept livres et demie , des cocons 
de rebut. 

Le rapport entre le poids des cocons contenant la 
chrysalide saine qu'on fait filer, et celui de la bourre 
qu*on ne peut pas filer de la même manière, est, 
pour terme moyen , de 19 à 1 , c'est-à-dire qu'il y a 
une livre de bourre par d9 liv. de cocons qu'on file. 
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Ce que j'di dit plus haut démontre que le poids 
de la soie , des étoupes et de la chrysalide provenant 
d'une quantité donnée de cocons, n'équivaut pas au 
poids des cocons mêmes. La raison en est qu'il se 
trouve dans des cocons deux autres substances : une 
que les fileurs font profiter et vendent à bas prix , et 
une autre qui, étant de nature gommeuse, se dis- 
sout et se perd dans la chaudière. 

Le rapport entre la qualité de la soie filée qu'on 
obtient des cocons , et celle des étoupes susdites , 
est comme liO à 40, ou 11 à 4^ c'est-à-dire qu'il 
y a 4 onces d'étoupes par 11 onces de soie. 

En général , dans 150 livres de cocons, on trouve 
à peu près une livre et demie de cocons doubles , 
c'est-à-dire formés par deux vers, et qui valent 
moins que la moitié des cocons simples. 

Â peu près 506 pieds de bave filée, extraite de 
cocons de trois mues , pèsent un grain. 

Le cocon de trois mues donne deux grains 7^3^ de 
soie, si on fait le calcul que, pour terme moyen, 
on extrait à peu près 11 onces de soie de 3,000 co- 
cons pesant 7 livres et demie. 

Le même cocon donne d 
de bave. On trouve dans i 
environ 291,456 pieds. 

458 pieds 4 pouces de 
cocon commun de quatre 

Ce cocon donne 3 graii 
pour le terme moyen , on 
de soie filée de 1 ,800 coc< 
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demi^. C6 cocon donne iJ60 pieds de bave filée. 
L'once de cette bave filée a 264,000 pieds. 

431 pieds 8 pouces de bave filée, tirée du gros 
oocon de quatre mues, pèsent un grain. 

Ce même cocon donne 9 grains f^ de soie filée , 
pacce que , terme moyen , on obtient à peu près 
\A onces de soie par 750 cocons, qui pèsent T livres 
et demie. Ce cocon donne par conséquent à peu 
prés 3,886 pieds de bave filée. Une oncQ de cette 
bave fait 242,880 pieds. 

On peut conclure que^ terme moyen, le ver à 
soie , en formant le cocon , fait un fil de soie qui a 
un sixième de lieue. N'est-ce pas un fait merveil- 
leux (i)? 

Les proportions entre les bons cocons percé» qui 
ont servi pour la production des œufs et les dé- 
pouilles qu'ils renferment varient un peu* Clés co- 
cons ne peuvent pas se filer, parce que la continuité 
de 1^ bave a été rompue par le papillon. Les cocons 
vides et percés sont toujours sales dedans et debors , 
et lors même qu'ils sont parfaitement secs , ils re^ 
tiennent quelque peu de matière. 11$ ne sont d'ail- 

que ceux qui ont été 
vie; en conséquence ik 

iché à ceux qui élÀvent 
innaître d'autre part les 

ricuUure de Tabbé Roider, que 
x)COii ordiBaire occaperait plus 
{Le Traducieur. ) 
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propoBtioos diffik^entes qu'offireot les Gwom Pfu:qé9 
dont sont sortis les papillons : 

Mille onces 4te ces coçoQSf i^e pt^Qt pltl» qa'à peu 

près. , . . . t . . . . 170 onces. 

Les déponilles des vers devenas chrysalides pèsent. . & V* 
Les dépouilles de la chrysalide que laisse le papillon 
^ 8i;rt8|nt,dfi ODicoq p^em . 7% 



i8^ on^çei». 



Lqs \ ,000 onces de cocons choisît ppur les oeufç 
Qf^t donc donné un peq plu^ de la sixième partiç du 
poids du cocon devenu vide; il pèsç 170 onces, 
Iprsqpe les d,O0Q onces de cocoqs avec la chrjfsa- 
Ijfl^ vi^q n'ont donné en cocons purs que 153 qnç. 

Av^pt de finir de parler des cocems 4 chrys2\lidç 
«Bijne, je vais citer un fait qui pourra sqrprendrq : 
il faut 121,860 cocops pour former uq poids de 
4,000 oqce;». On s\ vu qup les dépouilles de cette 
même quantité de vers qui ont fait leur cinquième 
mue dans, le cocon pèsent 4 onces et demie. Sup- 
posçn^s qqp Iç ver, *à spn plus haut degré d'accrpîç- 
s^ofteqt^ n'jiit pçyr, te^riq^ moyen que trois pp^^pes 
de longueur et neuf lignes de circonférence ; la peau 
a c^Qqp deux pouces et un quart carrés de super- 
ficie. Les 12^860 peaux avaient donc une superficie 
de 28,935 pouces carrés. Cette superficie équivaut à 
110 pieds, et ne pèse, comme on Ta vu, que quatre 
onces et demie. 

Connaissant de cette manière les différentes pro- 
port\pa%4e3 cocons qui ont la chrysalide saine^ nous 
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verrons que celles da cocon dont la chrysalide est 
calcinée ou gangrenée sont bien différentes. 

Ces proportions méritent d'être connues^ parce 
qu'elles ont des rapports intimes avec Tart d'élever 
les vers à soie au plus grand avantage du pro- 
priétaire. 

Les idées qu'on a sur les cocons qui ont le ver 
calciné sont encore généralement confuses. Beau- 
coup ^éducateurs se plaignent des pertes qu'ils 
éprouvent de vendre à bas prix , à celui qui fait 
filer la soie , les cocons légers , et celui qui les 
achète nie qu'il y ait pour lui un grand avantage. 

L'acheteur peut bien quelquefois n'avoir pas 
tort; mais cependant les pertes du vendeur sont 
réelles et grandes* et on a peine à comprendre 
comment il a pu , pendant des siècles, se contenter 
de se plaindre, au lieu de chercher à découvrir et à 
détruire la cause de ses pertes (Ghap. XII), 

Cocmu avec le ver calciné et sans tache (1). 

BliUe onces de ces cocons contiennent , en vers on chrysalides ma- • 

miest et enveloppés de sulMtance saline sèche. . 662 onces. 
Cocon por 358 



Total 1,000 onces. 

La proportion entre le poids de la momie et celui 
du pur cocon vide est comme 18 à 10. 

Sept livres et demie, c'esl-à-dire 120 onces de ces 

(1) Je pense que rameur entend parler des cocons-dragées. 

{Le Traducteur.) 
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cocons , conlienneDt donc à peu près 44 onces de 
cocons purs. 

Comme ces cocons non tachés rendent i2 onces 
de soie filée par 21 onces de cocons purs , il est 
évident qu'on lire des 50 onces de cocons purs, 

En soie filée , à peu près 28 ooces «/, 

Plus , eo étoupes et autres substances qui se perdent. 21 V« 



Total, 50 onces. 

Si celui qui fait ûler n'obtient que 12 onces de 
soie de 7 livres et demie de cocons ayant la chry- 
salide saine ^ tandis qu'il en obtient 25 onces d'un 
même poids de cocons avec la chrysalide calcinée 
et non tachée, en achetant de ceux-ci il a 13 onces 
de plus de soie par 7 livres et demie de cocons , 
c'est-à-dire le double. Par conséquent, si les cocons 
communs se payent, par exemple, 3 fr. la livre, 
ceux qui sont calcinés et non tachés devraient se 
payer 6 fr. 

Il faut à peu près 1^400 de ces derniers pour faire 
une livre et demie (1). 

(i) J*ai effectivement trouvé presque égal le poids du cocon vide 
«t sain dont j'avais tiré le ver calciné , et celui du cocon dont j'avais 
extrait la chrysalide saine. 

Cependant celui qui fait filer trouve bien souvent un obstacle qui 
Tempêcbe de tirer des deux qualités de cocons la même quantité de 
soie. Cet obstacle dépend de la légèreté même du cocon qu*a le ver 
calciné. 

U est presque indispensable que , lorsqu'on file le cocon , il ren- 
ferme un corps pesant , tel qu'est la chrysalide saine, pour qu'il 
ne sorte pas de l'eau avec trop de facilité. Si la chrysalide est une 

22 
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Cocons tachés dont la chrysalide est calcinée. 

liille onces de ces cocons contiennent en chrysalide momie, avec 

la substance saline 600 onces. 

En cocons pars 400 

Total i,000 onces. 

La proportion entre le poids du cocon plein et 
celui du cocon vide est donc de 3 à 2. 

Sept livres et demie de cocons , c'est-à-dire 420 
onces ^ contiennent à peu près 50 onces de cocons 
purs; mais^ comme dans presque tous les cocons 
tachés leur substance a été altérée et gâtée , le 
fileur ne peut savoir s'il tirera de 7 livres et demie 
de cocons la moitié de soie qu'il obtient de ceux 
qui ont la chrysalide saine. Moins il tirera de soie 
de tels cocons ^ plus grande sera la proportion en 
étoupes de soie i et les étoupes valent moins que 
les cocons dont la chrysalide est saine. 

Mille de ces cocons pèsent une livre et demie. 

Cocons éont la chrysalide est gangrenée , tachés ou non tachés. 

En général on ne peut séparer la momie de ces 
tïocons ; le ver ou la chrysalide sont devenus en 
partie un savon animal noir, qui reste attaché à 

momie» elle pèse moins que celle qui est saine, et le cocon ne 
produit pas de Tavantage è celui qui fait filer» parce qu'il écliappe 
«isément hors du bassin» et embarrasse la fileuse» qui s'en déli?re 
le plus tôt possible. 

Cela fait Toir combien il est avantageux que la chrysalide soit 
saine dans tons les cocons; elle pèse alors six ou sept fois autant 
que le pur cocon. 
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l'intérieur du cocon. Quelquefois la momie est très- 
noire ; elle est parfois détachée , mais le plus sou- 
vent elle est fixée au cocon. 

Une partie de ces cocons se file ; la tache n'en 
altère et n*en gâte pas toujours la soie. Les fileurs 
ne sont jamais certains de la quantité de soie qu'on 
peut en extraire; en général, ils ne se soucient point 
de ces cocons , quoiqu'il y ait des personnes qui 
supposent qu'on gagne beaucoup à les acheter. 

La soie qu'on file des cocons dont la chrysalide 
est altérée n'est jamais aussi belle que celle de ceux 
dont la chrysalide est saine. 

Huit cent soixante cocons ayant la chrysalide 
noire pèsent une livre et demie. 

Véducateur perd toujours deux tiers ou trois 
cinquièmes sur cette qualité de cocons. 

Je dois dire ici , en parlant de ces trois espèces 
de cocons , que je n'ai fait les expériences que sur 
ceux qui m'ont été remis de divers endroits. Mes 
calculs pourraient bien ne pas s'accorder avec ceux 
des autres observateurs. 

Je finirai ce paragraphe par l'observation sui- 
vante : l'art de filer la soie est encore généralement 
entre les mains de gens aussi ignorants que ceux 
qui élèvent les vers à soie. 

Par exemple , tout le monde sait que , sur deux 
fileuses filant chacune 7 livres et demie de cocons 
de la même qualité , une d'elles extraira constam-^ 
ment 8 onces de soie ^ tandis que l'autre n'en ob- 
tiendra que Q onces et demie , et moins encore. Il y 
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irop fréquemment des coups du petit balai , elles 
détruisent plusieurs couches de soie qui entelop- 
pent encore le cocon ; d'autres extraient moins de 
soie du cocon , uniquement parce qu'elles filent dans 
deTeau trop chaude. 

On perd beaucoup tous les ans par la maladresse 
et la négligence des fileuses. 

S VI. 

Faite relatifê d la jfroduction de$ (Bufs. 

Trois cent soixante cocons de la meilleure qualité 
pèsent à peu près 25 onces. Si on suppose que b 
moitié contient des femelles ^ il y en aura donc 
i80. 

Chacun des papillons fécondés pèse à peu près 
82 grains, et tous ensemble 5,740 grains, qui font 
à peu près iO onces. 

Après trois , quatre, cinq jours , chaque papillon 
a versé , pour terme moyen , 3i0 œufs. Ce nombre 
d'œufo correspond à 7 grains et demi, attendu que 
68 œu& pèsent un grain. 

Les 180 papillons femelles versent en conséquence 
91,800 œufs, qui pèsent 1,350 grains, c'est-4-dire 
à peu près deux onces et un tiers. 

Cette proportion de deux onces et un tiers d'œufs 
par livre de cocon augmente ou diminue, selon que 
dans les 360 cocons qui ferment la livre et demie il y 
a plus de femelles que de mâles , ei vice versa. 
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Au bout de quatre jours, les 480 papilloos qui 
ont déposé leurs œufs ne pèsent que 1,800 grâtns« 
Coname il a été dit que les œufs pèsent 1,350 grains^ 
il est clair que les papillons ont perdu, dans quatre 
jours, 1,610 grains de substances terreuses» liquides 
et aériformes. 

Si les 91,800 œufs obtenus de 180 papillons 
donnaient une égale quantité de vers, et que, bien 
élevés, ils parvinssent à faire chacun leur cocon , on 
obtiendrait des œufs de la susdite livre et demie de 
cocons 382 livres 8 onces de cocons, qui l'année 
d'après pourraient fournir les œufs pour en faire 
97,537 livres 8 onces. 

§V11. 

Faits relatifs aux locaux et aux ustensiles. 

^ Pour rapprocher dans un atelier les vers à soie de 
leur climat originaire, il faut qu'ils puissent y vivre 
sans qu'il s'y forme d'humidité; que l'air n'y soit ni 
trop froid ni trop chaud, et surtout qu'il ne change 
pas brusquement d'état , et qu'on puisse à volonté 
le faire circuler doucement. 

Un magasin, une cave ou tout autre lieu bas, est 
le meilleur endroit pour conserver la feuille deux ou 
trois jours, pourvu qu'il soit assez frais, légèrement 
humide, et fermé de manière à ce que la lumière ni 
Tair n'y puissent pénétrer. 

Les ustensiles employés pour élever les vers à soie 
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sont faits de manière à épargner du temps et de la 
dépense , et même pour mieux soigner les œufs et 
les vers dans tous les temps. L'intérêt de X éducateur, 
ainsi que le perfectionnement de l'art , commande 
de préférer ceux que j'ai décrits. 
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CHAPITRE XV. 



Des avantages qui doivent résulter pour la nation , pour les propriétaires 
et pour les fermiers, si Ton réforme la manière d*élever les vers à soie 
généralement en usage. 



Le sol européen offre un nombre donné de pro- 
duits naturels qui sont partout les mêmes et in- 
dispensables. 

Les changements favorables ou défavorables qui 
ont lieu annuellement à l'égard de ces produits font 
que les nations achètent et vendent alternativement, 
ainsi que nous le voyons souvent pour les grains. 
Les calculs de la politique et l'intérêt des finances 
règlent, dans les divers États^ les exportations, les 
importations et les droits de douane , selon les cir- 
constances. 

Mais lorsque la nature, favorisant un sol, l'a mis 
en état de pouvoir lui seul produire constamment et 
indéfiniment une denrée excédant ses propres be- 
soins, et nécessaire à ceux des autres peuples ou à 
leur luxe^ les principes de la politique et les calculs 
financiers doivent devenir immuables et libéraux , 
comme la nature l'est dans ce cas. Alors la maxime 
de l'administration doit être exprimée en termes très- 
simples : 

Qu^om encotirage la production de la denrée; 
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quon en protège [exportation , et qu on fas se en sorte 
qu^elle puisse circuler librement dans tous les marchés 
étrangei's pour que sa consommation augmente au 
dehors. 

De cette manière la politique des États se met en 
rapport avec leurs intérêts. 

Cette maxime devrait être fondamentale dans 
ritalie, quant à la soie, parce que sa valeur an- 
nuelle doit être placée immédiatement après nos 
plus importantes productions , qui sont les grains et 
le vin, et elle est même d'une plus grande valeur, 
si on la considère comme produit exportable à 
l'étranger. 

La valeur de la soie exportable à Tétranger monte 
même au double de celle de tous nos autres produits 
ensemble. De plus , il n'existe sur les marchés d'Eu- 
rope aucun produit qui , comparé à sa valeur natu- 
relle , offre au producteur un profit net plus grand 
que celui que présente la soie. Par valeur naturelle 
j'entends celle qui résulte de Tunion des valeurs, 
c'est-à-dire le revenu du fonds que donne le mûrier, 
le fruit des avances qu'on doit faire pour obtenir de 
la soie, et le montant de tous les salaires payés. 

Malgré cela , il est démontré que la soie est eo- 
core bien loin d'être arrivée à son plus haut degré 
de valeur , et cela particulièrement par l'effst de 
l'imperfection de l'art d'élever les vers à soie, et 
par les fautes qu'ont constamment commises les 
différentes administrations italiennes. 

Dans ces dernières années , le gouvernement qui 



Digitized by VjOOQIC 



— 345 ^ 

vient de oesseri par un désordre introduil dans toutes 
les idées d'économie politique , crut bien faire de 
soumettre la soie à des taxes énormes de douane , 
a des monopoles , à des systèmes de prohibition , 
etc.; on aurait dit qu'il voulait^ par ce moyen , en 
diminuer la production, en en rendant l'exportation 
diiBcile. Les cris de la raison, les calculs de l'expé- 
rience, et les lumières des hommes d'État, n'eurent 
pas assez de force pour détruire cet inconcevable 
système. 

J'ai eu occasion , en 4812 , de manifester au 
conseil général des arts et du commerce mes idées 
relatives à l'importance de cette production. Ces 
idées, qui furent adoptées par mes collègues, ne 
produisirent aucun effet , quoiqu'elles eussent été 
présentées au gouvernement : ainsi on voyait que^ 
par de faux calculs, les vues de 1 administration se 
trouvaient en opposition manifeste et directe avec 
les intérêts les plus chers de l'État. 

H n'y a pas de nation éclairée qui n'emploie tous 
les moyens de faire porter aux marchés étrangers 
les produits dont elle abonde , et qu'elle peut avoir 
tous les ans; et il n'existe pas d'administration in- 
telligente qui ne la seconde par de bonnes opéra- 
tions. En Angleterre, par exemple^ l'administration 
des finances restitue même les droits de douane 
perçus sur beaucoup de matières premières qu'on 
tire de l'étranger^ aussitôt qu'on les exporte manu- 
facturées. C'est d'après ce principe simple d'éco- 
nomie politique , et d'après d'autres circonstances 
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favorables à rindustrie de celte nation , qu'elle 
porte sans cesse des coups mortels à Tindustrie de 
tous les peuples qui , ne jouissant pas des mêmes 
avantages , ne peuvent soutenir la concurrence sur 
les marchés. 

§ I". 

râleur annuelle du ffroduit des cocons ou de la soie q^on en, 
retire et qu'on transporte à f étranger. Quelques idées sur 
la valeur des produits des manufactures de soie qv^on pevA 
exporter. 

J'offre ici le tableau de la valeur des soies et des 
autres produits tirés des cocons qui ont été exportés 
à l'étranger dans les dernières années du royaume 
dllalie qui vient de cesser. J'y ajoute une note des 
autres objets plus ou moins manufacturés qu'on re- 
tire des cocons et de la soie même, exportés aussi 
à l'étranger. On connaît la quantité juste des expor- 
tations par les registres des douanes, sur lesquels on 
voit ce qui a été payé de droit. Quant à leur valeur, 
elle se trouve déterminée par la déclaration des né- 
gociants et des fabricants, d'après les prix courants. 
Il peut, par conséquent^ y avoir des différences en 
moins à Tégard de la valeur indiquée, mais non 
jamais en plus. Et comme le système des douanes 
était vexatoire, aggravant et contraire aux intérêts de 
la nation et du commerce , la contrebande était fré- 
quente , et peut-être même commandée par les cir- 
constances; qIIc se faisait presque sous les yeux de 
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tout le monde. D'après cela , j'ajoute à la quantité 
de soie exportée ~ pour 100 en plus, pour m'ap- 
procber de la valeur effective des exportations. 

Il est pénible de devoir comprendre dans ces cal- 
culs les exportations en contrebande y suite des er- 
reurs de l'administration; mais ce sera toujours 
ainsi tant que les règlements des douanes ne seront 
pas d'accord avec les intérêts de la nation. Lorsqu'ils 
le son t^ les contrebandes cessent; chaque branche 
d'industrie nationale est guidée et animée par l'in- 
térêt individuel; les productions et les consomma- 
tions augmentent , les fautes et l'immoralité que 
produit la contrebande disparaissent ^ et tout rentre 
promptement dans l'ordre et la tranquillité. 

On ne peut concevoir comment presque partout, 
sous différents prétextes , on a entravé l'exportation 
de la soie grége. Plusieurs administrations, pour 
vouloir, par exemple, faire gagner en salaires et 
profits à la nation qui produit la soie deux francs 
par livre de filature , ont mis un droit excessif de 
douane sur l'exportation de cette qualité de soie; il 
y en a eu même qui ont été jusqu'à en défendre 
l'exportation. Il résultait souvent de cela que , pour 
faire gagner deux francs , on faisait perdre le moyen 
prompt de vendre la soie 28 ou 30 fr. la livre , et 
quelquefois on en faisait diminuer notablement la 
consommation et la concurrence. 

On peut concevoir aisément que beaucoup d'ache- 
teurs étrangers doivent souvent préférer de tra- 
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Tailler les soies grèges à leur manière. N*a-l-on pas 
vu plusieurs fois^ dans nos marchés, qu'ils ont 
payé plus cher la soie grége que celle qui était 
filée? 

Il est utile de mettre de grands droits d'exporta* 
lion sur des matières premières servant aux manu- 
Êictures, lorsque I ayant été toutes travaillées chez 
la nation où elles ont été produites , elles peuvent ob* 
tenir la préférence dans les marchés étrangers; mais 
ces droits sont funestes aux intérêts de cette nation 
lorsqu'ils diminuent la consommation à Textérieur. 
Malheureusement presque partout il a été plus fa- 
cile en économie politique d'adopter les erreurs que 
de les détruire; aussi on a vu assez souvent qu'elles 
ont usurpé la place que devaient occuper tes vérités 
fécondatrices de l'industrie rurale, manufacturière 
et commerciale. Il faut espérer qu'un Jour elles dis- 
paraîtront, du moins en partie. 

Dans Tétat actuel des choses, la valeur des expor- 
tations à l'extérieur des soies grèges et manufactu- 
rées surprendra le lecteur. 

Si le royaume d'Italie exportait , année commune, 
des soies pour plus de 83 millions en argent, et si, 
pendant quelques années , comme nous le verrons , la 
valeur de l'exportation dépassait 110 millions , il est 
indubitable qu'elle pourrait augmenter beaucoup, 
seulement par la manière d'élever les vers à 8<Me telle 
que je l'indique, et en multipliant la plantation des 
mûriers, comme je le démontrerai dans peu. 
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Les tableaux que je présente peuvent au moins 
faire conoprendre de quel prix est la richesse dont 
la nature a voulu combler l'Italie. 

Exportations d Vétrangpr ùei soies et autres matières qui en 
dépendent, 

1807. 



Soie grége^ IWres de douze 
onces de Milan (1) , la 
quantité de 

Soie filée 

Augmentation de 15 p. 100. 

Soie teinte. 

Ffloselle 

Bourre de filoaelle (roca- 

dino) 

Stra98e (stracde). . . . 
Étoffes de soie. .... 

Dites mixtes. 

Biles de filoselle. . . . 

Voiles. 

Soie pour coudre (agug- 

gerie) 

Rubanerie de soie (fettuc- 

cie) et mixtes. . . • 
Dites de filoselle. . . . 
Autres petits objets. . . 



Livres de Milan (2). 



137,5181. 
2,038,372 



255,367 
80,100 

74,100 

721,100 

179,331 

1,069 

9,961 

30,311 



2,475,324 
42,805,812 

45,281,136 
6,792,170 

7,607,754 
220,275 

111,150 

273,384 

12,620,490 

47,180 

249,025 

2,727,990 



52,073,306 



5,332 243,094 

23«586 909,540 

7,858 196,450 

. . . 1,051,612 26,258,944 



Total 78,381,250 

(1) Mnsi que je Pai d^à dit , les vingt-huit onces de Milan 
équivalent à peu prés à vingt-cinq onces de France. 

(2) 6 Hvres 10 sous 3 deniers de Milan équivalent à 5 franc^. 
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De Vautre part. . . 78,331,250 

i808. 

Sole^r^^e. 233,378 2,800,536 

Sole filée* 2,127,492 31,912,380 



34,712,916 1 
Augmentation de 15 p. 100 5,206,937 ( 



38,382,936 
Augmenution de 15 p» 100 5,757,M0 



39,919,853 



Soie teinte 2/iA,282 5,200,211 

Filoselle. 93,400 186,800 

Bourre de filoseile ( roca- 

dino). 101,400 116,610 

Strasse (stracde). . . . 801,860 235,882 

Étoffes de soie 220,551 1,195,448 

Dites mixtes. 2,949 103,120 

Dites de filoselle. . . . 11,588 222,489 

Voiles. 29,761 2,053,509 

Rubanerie de soie et mixtes. 21,279 643,580 

Dites de filoselle. . . • 8,349 160,300 
Soie pour coodre (agag- 

gerie) 4,896 150,258 

Autres petite objets. 323,699 10,591,906 

1809. 

So\e grège. 310,358 3,724,296 

Soie filée 2,310,576 34,658,640 



44,140,376 



Soie teinte 225,800 4,840,162 

Filoselle 62,700 125,400 

Bourre de filoselle (roca- 

dino) 163,700 187,450 

Strasse(8traccie). . . . 765,700 226,374 

Étoffes de soie 179,487 9,725,004 15,104,390 

Total 188,087,775 
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De Vautre part 



Dites mixtes. . » . . . 
Dites de filoselle. . . . 

Voiles. ... ... 

Rnbanerie de soie et mixtes. 
Dites de filoselle. . . . 

Soie poar coadre (agug- 

gerie). 

Autres petits objets. . . 



2,061 
8,142 
18,609 
7,392 
9,581 

4,013 



72,923 

156,326 

1,284,021 

216,857 

183,955 

132,421 
306,355 



1810. 

Soi'tgrége, poids nouveau. 
Soie filée 



153,286 5,768,563 
826,784 46,630,617 



Augmentation de 15 p. 100. 

Soie teinte, poid!s nouveau. 

FOoselle 

Bourre de filoseUe (roca- 

dino). 

Stras8e(stracde). . • . 

Étoffes de soie 

Dites mixtes. 

Dites de filoselle. . . . 

Voiles. 

Rubanerie de soie et mixtes. 
Dites de filoselle. .... 
Soie pour coudre (agug- 

gerie) 

Autres petits objets. . . 



52,394,170 
7,859,125 



113,015 
37,000 

63,800 

309,600 

70,692 

306 

3,482 

13,302 

4,705 

2,290 



7,943,373 
242,734 

239,437 

188,009 

11,739,135 

33,158 

204,765 

2,809,468 

405,934 

134,681 



188,087,775 



2,149 
En quatre ans. 



2,352,858 

52,394,170 
60,253,295 



211,761 

390,690 24,543,143 



327,631,241 



Ce tableau suffît pour me dispenser de faire au- 
cune autre observation sur la valeur immense de ces 
exportations annuelles à l'étranger. 
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En 18i0, la valeur des seules soies grèges y filées 
el teintes^ monte à plus de 85 millions. Ce fait seul 
suffit pour que tout le monde reconnaisse dans les 
productions des vers à soie une telle source de ri- 
chesse, que, si elle venait à manquer un an seu- 
lement , ce serait une très-grande calamité pour le 
pays. 

S "• 

Profit annuel que les propriétaires et les fermiers peuvent re- 
tirer de réâucatùm des vers à soie^ dans le cas oi^ les pre- 
miers fournissant la feuille , et les autres leurs bras, ils se 
partagent les cocons qu'ils obtiennent. 

Dans un ouvrage que je publiai en 1806, je parlai 
de la nécessité de créer parmi nous de nouvelles 
branches d'industrie. J'indiquai combien était im- 
portant le produit des cocons, et combien il était 
nécessaire de l'augmenter. 

Je pensais que » la paix générale étant faite et le 
commerce maritime libre, surtout celui de la mer 
Noire^ il nous serait difficile de soutenir avec avan- 
tage la concurrence sur les grains dans les marchés 
étrangers : j'en donnai même les motifs. 

Cet objet me paraissait digne des recherches du 
politique et du philosophe. 

Je n'avais pas alors beaucoup réfléchi sur la pro- 
duction des cocons , parce que je ne m'en étais pas 
encore personnellement occupé : cependant mes as- 
sortions étaient alors fondées sur une série impor- 
tante de faits. 
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Je puis aujourd'hui démontrer en quoi consiste 
réellement le gain du propriétaire et du fermier, s'ils 
veillent Tun et l'autre à la bonne culture du mûrier 
et à Téducation des vers. 

Il est certain que, si on élève bien ces insectes^ 
21 livres de feuille suffisent pour obtenir une livre et 
demie de cocons (Chap. XIV). 

21,000 liv. de feuille donneront donc 1,500 liv. de 
cocons 9 750 desquelles seront pour le propriétaire, 
et 750 pour le fermier. 

Les 750 liv. du propriétaire lui coûtent le revenu 
du fonds qu'occupent les mûriers qui ont donné la 
feuille, et Tintérèt du capital ou des avances faites 
pour avoir ces mûriers. 

Les 750 liv. du fermier lui coûtent ses salaires ou 
ses journées de travail, et quelques petites dépenses 
dont nous parlerons plus bas. 

Quant au propriétaire, nous supposerons, d'un 
côté, qu'il a depuis longtemps assez de mûriers sur 
ses propres fonds pour obtenir la feuille indiquée , 
et de l'autre qu'il n'en a pas assez , et qu'il désire 
d*en avoir. 

Il suffit à un propriétaire, pour obtenir 21,0001. 
de feuille , d'avoir soixante mûriers greffés qui en 
produisent 7 liv. -^ chacun; soixante qui en pro- 
duisent 15 liv.; le même nombre qui en produisent , 
22 liv. |; le même nombre qui en donnent 30 liv.; 
autant de 37 liv. ^; autant de 45 liv.; autant de 
52 liv. ~; autant de 60 liv.; autant de 67 liv. |; et 

enfin , dix de 75 liv. : ce qui fait en tout 550 mû« 

2a 
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riers. Et comme on doit supposer, au moins clans 
nos climats ) que la quatrième partie de ces mûriers 
s'^branche chaque année, et par conséquent qu'elle 
repose un an, au lieu de 050 pieds, il f^ &u- 
dra 732. 

Une propriété contenant depuis plusieurs années 
732 pieds de mûriers variant en grosseur» commç je 
viens de l'expliquer, et dans laquelle on en plante 
de temps en temps quelques-uns pour remplacer 
ceux qui meurent, donnera 21,000 livres de feuiUe 
par an. 

Pour qu'un mûrier puisse prospérer, il fautqq^^ 
pendant bien des années, on laisse incuite autour 
de lui un espace de terre d'à peu près 4 pieds car- 
rés, afin que ses racines puissent recevoir l'air ex- 
térieur et absorber les sucs nutritifs que la terrp leur 
fournit. 

732 mûriers occupent à peu près 2,928 pieds car- 
rés de terrain qu'on ne peut pas ensemencer. 

Si le fonds où sont ces mûriers est de très-bonne 
qualité, et qu'il puisse produire à peu près un setier 
de froment, ce serait, année commune, une perle 
d'à peu près 16 fr. 

Si on suppose ensuite que l'achat du mûrier et 
les frais de plantation montent à 2 fr., 732 mûriers 
coûteront 1,4C4 fr., qui produiraient à peu près 
73 fr. d'intérêt. 

Gomme on suppose aussi qu'il y a chaque année 
une perte de quatre pour cent sur les mûriers qui 
périssent, il faut ajouter à p^u près 59 fr. dont le 
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propriétaire doit être remboursé pour le reraplice- 
ment qu'il en doit faire. 

D'après tous ces calculs, le propriétaire doit ob* 
tenir chaque année : 

Poof le reyenn da fonds 16 fr. 

Poar Hntérét da capital employé H 

Pdar k perte anniielle des mûriers ^ ou pour les 

remplacer. •••.••., • ^ 

Total i4S fr. 

Pour la valeur de cette somme , le; prppri^irç 
aura chaque année 750 iiv. de cocons. 

S'il n'avait pas de mûriers sur son fonds , voici 
quelle serait sa position en les faisant planter po^f 
obtenir , avec le temps , la feuille nécessaire : 

On suppose quç je propriétaire fassç planter 
|,000 pi^s de paûriers, et qu'il veuille en cops^yvei' 
toujours ce nombre. 

Le fonds qu'ils occuperont » et qu'on ne pofirfait 
pas employer à cultiver d'autres végétaux^ sera d'à 
peu près 3,600 pieds ; ce qui équivaudra à une perte 
de revenu, en froment, d'à peu près un setier ef 
demi de 1 20 Iiv. le selier \ ce qui vaut 24 francs^ 

1,000 mûriers plantés vaqdraiept 2,000 fr.;^ capjts)! 
dont l'intérêt serait iOO fr^ 

La perte annuelle qu'on fait sur les mûrier? pou- 
veaux se calcule à 3 pour iOO; en conséquenqs» la 
valeur de 30 mûrjers à remplacer chaque année 
monterait à 60 fr. 

Le propriétaire |)Ourrait donc j*ettrer bientôt : 
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1** Le revenu du fonds 2i!t fr. 

2o L*intérét des 2,000 fr. pour les mûriers plamés. 100 
df* Les mûriers à remplacer chaque année. « • . 60 



Total 184 fr. 

La bonne culture des mûriers exige que » lors- 
qu'ils sont transplantés, on les laisse trois ans sans 
les effeuiller, et que la quatrième année on ne fasse 
que les élaguer. De celte manière, la cinquième 
année ils ont beaucoup de feuille^ et on peut alors 
les effeuiller sans crainte. 

Il est cependant avantageux de ne faire cette ope- 
ration que la sixième année. Après ce premier ef- 
feuillement, on les cultive selon lés meilleures règles 
connues. 

D'après ce que je viens de dire, le propriétaire 
perdrait pendant quatre ans les 184 fr. qu'il devait 
retirer chaque année. 

A la fin du sixième printemps, 1,000 mûriers 
porteraient chacun , pour terme moyen , au rooius 
12 liv. de feuille. On obtiendrait donc 12,000 liv. 
de feuille bonne à nourrir les vers à soie. Ces 
12,000 livres de feuille doivent produire 855 livres 
de cocons , dont 427 livres 8 onces pour le proprié- 
taire. 

On doit réfléchir encore que le revenu augmente 
chaque année, si on a soin de bien cultiver les 
mûriers, quoique sur les 1,000 il n'y en ait cha- 
que année que 750 qui soient effeuillés^ et que 250 
soient ébranchcs ou laissés sans culture. Lorsque 
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les 750 mûriers sont devenus assez gros pour pro« 
duire chacun 30 livres de feuille, on peut en retirer 
22,500 livres, qui pourront faire obtenir i,605 
livres de cocons^ dont la moitié appartiendra au 
propriétaire. 

Les calculs que je viens de faire suffiront » sans 
doute, pour faire comprendre aux personnes qui 
savent bien raisonner leurs intérêts^ qu'il n'existe 
aucune branche d'industrie qui nuise moins aux 
autres, et qui donne un plus grand gain annuel , 
que la culture des mûriers et les vers à soie. 

Outre ce que je viens de dire, quatre circon- 
stances concourent en faveur du propriétaire : 

i"" 11 est de fait que, pour si grandes que soient 
les plantations de mûriers sur un fonds déjà affermé, 
le propriétaire ne donne, en général, rien en com« 
pensation au fermier pour le terrain qu'il occi pe. 

2^ Nous avons supposé que le propriétaire ache- 
tait toujours les mûriers^ et que chaque pied lui 
coûtait 2 fr. S'il prend les mûriers dans ses pépi- 
nières, quoiqu'il fasse bien préparer les fosses^ et 
qu'il fasse mettre le fumier nécessaire, chaque pied 
ne lui reviendra pas même à un franc. 

3"" La quantité de mûriers qu'on a supposée périr 
tous les ans e^t exagérée. 

4^ Si le propriétaire fait de compte à demi avec 
le fermier pour élever les vers à soie, il obtient 
directement ou indirectement une bonne partie des 
avantages que retire le fermier, parce que le pro- 
duit de la iolalilé des cocons finit par aller presque 
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ioiit dans ta poehe iîu propriétaire, il est d'ailleuh 
connu qu'en général on augmente l'afferme d'un 
fonds en proportion que le fermier en retire un 
)p\M grand l*evenu. 

Voilà le véritable état des choses. 

Je laisse bien libre de parlier quiconque voudra se 
déclarer le détracteur de ce bénéfice évident. 

le dirai seulement que si le propriétaire ne veille 
j)às avec soin à la plantation des mûriers et à leur 
tulture, principalement dans les premières huit od 
dix années , Il lie retirera pas plus de fbUille de 
Ifaille mûriers, après ce terme, qu'un habile agri- 
culteur en obtient de 200 seulement après sit ans; 

L'ôbAèrvation que Je viens de faire mérite la plus 
gi*ande attention , parce qu'elle est le premier foh* 
dément [de^ avantages durables que peut produire 
cette précieuse industrie. 

11 7 a d'autres considérations qui méritent d'être 
Ùilses sous les yeux des propriétaires. 

Supposons que les 732 mûriers dont j'ai parlé ; 
iiistant Sur le fonds ( et admettons même qu'il y 
kh ait mille ) , ainsi que les mille nouveaux dont je 
viens aussi de parler^ soient plantés avec ordre sur 
iine étendue d'à peu près 200 perches de très-bon 
terrain. 

Ce terrain payant , comme je le suppose , trois 
quartes de iVomeht par perche, donnera iSOsetiers 
de froment ad propriétaire. Ces i60 setiers^ à 16 fi*., 
feront la somme de 2^400 fr. Le produit annuel des 
mûriers, ou celui qu'on pourra obtenir dans peu 
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d'années, équivaudra, comme je l'ai déjà dit, à 
760 livres de cocons au profit du propriétaire. Pour 
obtenit* ces cocons, l'espace de terrain occupé par 
les mûriers ne sera que de deux perches et |. La 
valeur des cocons, calculée seulement à 2 fh. la 
livre, montera à 1,500 fr. Il est donc clair que cette 
somme équivaut, non au revenu de deux perches 
et I de terrain occupées par les mûriers, mais à celui 
de 83 perches, qui payent chacune trois quartes de 
froment; ce qui est dire en d'autres termes que le 
propriétaire obtient , en ajoutant à l'amélioration de 
son fonds un capital d'à peu près 2,000 fr. , une 
rente égale à celle que donnent 83 perches de bon 
terrain qui coûtent infiniment plus. 

En fixant 200 perches de terrain ppur 4,000 mû- 
riers, j'ai certainement déterminé un espace assez 
grand; car, dans un terrain sec de moins de 70 per- 
ches, dont la plus grande partie est en pré , j'y en 
ai plus de 700 qui n'occasionnent aucun dommage 
sensible; j'y ai même une haie de ces arbres qui me 
produit beaucoup. 

Ayslttt exposé tout ce qui a rapport au proprié-- 
taire, parlons maintenant de ce qui regarde le ilér- 
miër, qui fait de compte à demi avec lui. 

Je commencerai par un fait qui ressemble à lih 
niillier d'autres, et qui seul met tout en évidence. 

Dans Tannée 1814, par exemple, où les cocons 
n'ont pas en général réussi , un de nos fermiers a 
retiré pour sa portion 480 livres de cocons , ce qui 
faisait la moitié de 360 livres qu'avaient produites 
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quatre çnces d*œufs. Ce fermier n*a que 120 pa*« 
ches de terrain. 

Ces cocons de bonne qualité ont été vendus 2 fr. 
55 c. la livre. Les i80 livres ont donc fait une somme 
d'à peu près 456 fr. 

La propriété que cultive ce fermier est de bonne 
qualilé; elle me paye deux quartes de froment par 
perche; et, comme j'ai toujours supposé que le fro- 
ment vaut 46 fr. le setier, les 456 fr. en représentent 
plus de 28 setiers. Le fermier a donc payé rafferine 
de 45 perches de fonds avec les 456 francs. Quand 
bien même le propriétaire n'aurait pas indemnisé 
le fermier pour le fonds occupé par les mûriers , ce 
dernier, en perdant le revenu d'une perche de terre, 
en a acquis un qui équivaut à ce qu'il paye de 45 
perches de terrain cultivé. 

Mais, pour que le fermier obtienne plus de 22 
setiers de froment qu'il doit payer au propriétaire ^ 
il faut : 

i<> Qu'il cultive , pour le moins , 20 perches de 
fonds ; 

2"" Qu'il y emploie tous les ans 40 ou 50 chars de 
fumier ; 

3<^ Qu'il y sème, pour le moins, 5 setiers de fro- 
ment choisi ; 

4** Qu'il fasse tous les travaux nécessaires jusqu'à 
ce que la récolte soit faite; 
5"" Qu'il coure tous les risques des saisons. 
Que l'on compare maintenant la valeur des avances 
que doit faire le fermier en objets et salaires pour 
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obtenir plus de 22 setiers de blé i 
cule les dangers auxquels il est 
a\ant de recueillir le froment et l 
la vente ^ et que Ton mette tout cel 
les salaires seulement qu'il avance 
360 livres de cocons , et Ton verra 
tage que lui portent les vers à soie. 

Le produit des cocons est donc grand pour le fer- 
mier, comparé à toutes les autres productions qu'il 
peut obtenir. 

Je ne dois pas taire^ cependant, qu'outre les jour- 
nées de travail ou les salaires que doit fournir le 
fermier, il éprouve d'autres pertes, et fait quelques 
autres avances. 

I"" Les mûriers occasionnent des dommages en 
faisant de l'ombre; 

2"" On foule le terrain lorsque l'on cueille I9 
feuille ; 

3** Il consomme du bois, de l'buile, du papier; 
il perd aussi l'intérêt du petit capital employé en 
claies ou tables et autres petits ustensiles. 

Ces pertes produisent cependant les avantages 
suivants : 

4^ Il retire beaucoup de bois chaque année des 
mûriers, en en ébranchant la quatrième partie; 

2^ Il a le fumier qu'on relire des claies lors de 
l'éducation des vers ; 

S^" 11 fait manger la feuille aux bœufs lorsqu'elle 
est près de tomber. 

En terminant ce paragraphe , je dois dire encore 
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B bénéfices que peutènt faire le ^tb- 
i fermier, sont fondés sur la boûDe 
ulture des môrierâ, et siib Fëdateàtioil 
)n donne aux vers à soie; et que ces 
esque tous perdus pour ceiit t\m plan- 
tent ou qui cultivent mal les mûriers , et ki'élëvent 
pas bien les vers. 

S m- 

Produit net que peuvent retirer ceux qui élèvent les vers à soie 
entièrement pour leur compte^ $oit en employant la feuUU qui 
leur appartient, soit en Vachetant. 

Les comptes que je vais donner tendent à prouver 
i[}ue l'art d'élever les vers à soie peut être exécuté 
par qui que ce soit qui ait une chambre , des œufs 
de vers à soie , et de la feuille de mûrier à sa dispo- 
sition. 

Les règles que j'ai établies dans cet ouvrage sont 
telles, que> quoiqu'on ne soit ni propriétaire lii fer- 
mier, on peut cependant élever ces insectes avec le 
même avantage qu'eux. 

Le tableau de tout ce que j'ai dépensé pour Téda- 
bation des vers dans ces deux dernières années , et 
de ce que j'en ai retiré, est très-exact. 

Ma magnanerie pouvait contenir, depuis la qua- 
trième mue jusqu'à la fin^ les Vers produits par cinq 
onces d'œufs. 
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1813. DÉPENSES : 

5 o&ccÂ d^œofii iè liv. M . » «oos. 

Bois pour les foire éclore (Gliapi. V). . • i |S 

82 qtiiQt 50 Mf. de feuille à 4 U?. id s. 
6 d. le quintal , pUx moyen. ..... 885 • 

Dépense pour coeillir la susdite feuille , 
à raison de 22 s. 8 d. par qùintàl. ... 95 5 

i^qoint. 75 liv. de copeaux, bois gros 

et menu, à i liv. i s. A d. le quintal. . . 

Rameaux pour Élire monter les vers* • • 

Papier pour mettre sur les claies, • . . 

Huile pour les lampes 

Boîtteille pour purifier tair. . . . 

iOO Journées dliomm'e et de femme , 
payées, celles d'homme 25 sous, et celles 
de fîemmé 15 tous. Quand les hommes 
passent quelques heures de la nuit à tra- 
Tailler, on leur donne io sôds de plus et 
5 sous aux femmes ; le tout monte à. . . id8 10 

Afferme des locaux et intérêt du capital 
employé pour Tachât des claies et antres 
petits objets 90 » 

Total 75ft 11?. M. » sOus. 

La plus grande partie du papier et des 
tamcaux sert pour les années suivantes. 

On a retiré 613 liv. 8 onc. de cocons , 
qui, vendus à 3/i sous 6 d.» font à peu près 
la somme de 1,063 » 



20 




18 




14 




» 




1 


10 



Profit pour celui qui a élevé les vers à 
loie pour sou compte 309 
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1814. DÉPENSES : 



5 cmceid^œofik 


1511 


r.M. 


• sous. 


Bois poar les faire édore 


1 




15 


8,350 Ut. de feniUe à A Uf. 13 s. 6 d. 








environ les iOO U? 


385 




» . 


Dépenses poar cueillir la fenllle. • • • 


96 




5 


Gopeaax, bois gros et mena, 15 quint à 








1 liT. i s. A d. le quint 


16 




» 


Rameaux pour faire monter les vers, en 






• 


sus de ceux de Tannée 1813. . . . ^ . 


II 




10 


Papier de plus que celui de 1813. • • 


II 




» 


Huile pour les lampes 


9 




» 


Bouteille pour purifier talr. . . . 


1 




10 


Pour journées de travail 


109 




» 


TOTAL. . . . • 


642 




» 


Afferme et intérêt du capital 


90 




» 




732 liv. M. 


«8008. 



On a retiré 601 liv. 8 onces de cocons » 
qui se sont vendus à 52 sous la livre, et ont 
produit , 1,563 



18 



Profit net 



831 liv. M. 18 1 



Il résulte de ce compte que le fermier retire tou- 
jours un bénéfice sensible pour avoir seulement 
fourni son travail. Ce bénéfice a été très-grand celle 
année pour ceux qui ont bien élevé les vers. 

Par ce que j'ai dit, on s'aperçoit évidemment 
que le fermier n'a fourni en journées qu'à peu près 
200 livres, et 50 livres à peu près en déboursés, 
y compris la valeur de la moitié des œufs. Si on 
compare cette dépense avec le gain, il résulte qu'en 
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i814 il a retiré 781 livres 19 sous» qui sont iu moitié 
de iy563 livres iS sous , montant total du revenu de 
cette année. H me semble que ce bénéfice, obtenu 
en peu de jours , est bien grand pour un fermier. 

11 est \rai de dire que le haut prix des cocons, en 
1814 , a beaucoup contribué à augmenter le béné- 
fice. En 1813, s'étant vendus à bas prix^ le gain 
ne fut que de 309 livres 8 sous. Celte somme me 
parait cependant suffisante pour encourager un fer- 
mier. 

Revenons à l'objet de ce paragraphe , et concluons 
que, d'après les comptes que j'ai faits plus haut ^ il 
résuite qu'en supposant que 20 ou 21 livres de 
feuille donnent une livre et demie de cocons , le 
gain est grand pour qui que ce soit qui entreprenne 
d'élever des vers à soie ; 

Que dans 35 jours à peu près, pendant la plus 
grande partie desquels il y a bien peu à faire, un 
chef de famille peut gagner assez pour vivre quel- 
ques mois; 

Qu'une famille un peu n( 
pant avec soin et assiduité , ] 
toute la dépense en journée 
séquent beaucoup plus que 
tout faire; 

Que le particulier qui dis 
cieux et de beaucoup de k 
d'années , avec la seule valei 
un revenu égal à celui d'une ; 
je dis assez bonne; parce q 
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p^rier des petits propriétaires , qui , par p^\^ 9 
sont obligés de cultiver leurs fonds. En gépér^lyles 
propriétaires riches ne s'occupent pas d'augmenté 
ou d'améliorer leurs productions. 

S IV. 

4utni0iUitim wmmUe de riçhe$$ei fue pr^iraient à la mUtoif 
k$ 9mk$ premiérçê améliorations générales 4e Vari d'^leper 
les vers à soie^ que fai indiquées dans cet oworage. 

Une nation peut, comme une famille^ augmentef 
ses richesses , chaque année , de deux manières : 

La première, en augmen^nt la valeur des (prq- 
ductjpns annuelles, sans accroître cell^ des consofg: 
malions ; 

La secQpde, en diminuant annuellement les cpn- 
spmmations ordinaires, s'il est difficile d'augqfiept^r 
!a valeur des productions aqnuelles. 

On obtient le premier but en perfectionnait l'ia- 
duslrie nationale , et le second eq économisant ou 
diqiinuant )es consommations inutiles. 

Ces deux manières d'augqienter 1 

trent que la richesse croissante ou d 

nation et d'une famille dépend, 

individus qui la composent, et nor 

Il n'y a que les actes 

ine part directe à Ta 

les productions et d 

u'ils peuvent ei^cour 
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la vente y et conâéquemroent encourager ou diminuer 
aussi le zèle et la quantité de bras qu-emploieraîeBt 
ceux qui font produire ou qui vendent. 

Je crois pouvoir démontrer que rilalie peut prp^ 
duire, dans peu d'année$« pour p\w dg quarante 
miltioûs de soie exportable. 

•Je vais mettre cette vérité sous les yeux de tout 
le monde. Aujourd'hui ^ la seule quantité de soîe$ 
grèges, filées et teintes, qui passent à l'étranger 
(sans parler de tout le reste) , appartenant aux pro- 
vinces qui composaient le ci-devant royaume d'Italie, 
monte à 80 millions, valeur moindre que ce|lç 4 
laquelle elles se portèrent en 1810 ( § P' )• En voici 
le compte : 

i^ Je suppose qu'on obtieane d'une ouce d^œufs 90 Ht. de co« 
cous, au lieu de Ub liv. que, pour terme moyen, on en obtient au- 
jourd'hui » on épargnera la moitié des cocons destinés à ^produire 
les œufo (Cfaap. IX). Cette moitié de cocons qui donneront de \k 
soie exportabte a une valeur d'à peu près. • • 80d,000)iv. 

2^ Si on élève les vers de manière à ce qu'& 
peu près 21 Hv. de feuiHe produisent une livre et 
demie de coconis, tandis qu'actuellement on con- 
somme à peu près 25 liv. de feuille, parce qu'il 
faut, pour terme moyen, plus de 1,050 liv. de 
feuille pour obtenir 60 liv. dé cocons, on en a alorft 
une quantité qtd équivaut à un quart de plus ; sa 
Valeur montera donc a peu près it 20,000,000 

S"" Je suppose que, par une bonne éducation, 
les pertes diminuent seulement d'un dixième par 
cent, cela produira dans plus ou moins de temps. 8,000,000 

à» Si on admet ens^te qu'on cultivera mieux 
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D'autre part. 28,800,000 Uv. 

les mûriers et qa*on en plantera davanuge (i) , 
on peut supposer que, dans dix ans , la prodociion 
de la ienUle ait aagmenté seulement d'un 10* par 
cent. 

On aura alors une augmentation de production 
en cocons de 8,000,000 

50 En supposant Tamélioration dans Fart d'é- 
lever les vers à soie, les cocons qu*on obtiendra, 
à poids égal à ceux des ateliers mal soignés, don- 
neront pour le moins un 10* de plus par cent de 
soie , comme Texpérience le démontre tous les 
iours(Chap.XIV, SV). 

La valeur de cette amélioration montera an 
moins à 6,000,000 

La totalité de la production annuelle échan- 
geable pourrait donc aisément se porter à la somme 



de. &2,800,000 liv. 



(1) M. le comte Dandolo s'occupait depuis plusieurs années de 
faire des expériences sur les mûriers, lorsqull fut frappé d'une 
apoplexie foudroyante dans sa belle maison de campagne de Varèse. 
n fut pleuré du peuple, dont il éuit le père, et sera longtemps re- 
gretté de ceux qui savent apprécier les hommes utiles à réconomie 
domestique. 11 m'avait dit, au sujet des mûriers, et M. le docieor 
Grossi, son beau-frère, m'a confirmé, il y a peu de mois,qu11 
n'espérait pas obtenir des résultats plus satisfaisants sur leur cul- 
ture, que ceux qu'avait publiés, quelques années avant, M. le 
comte Verri son ami. J'ai dit dans mon avertissement que j'espère 
publier dans peu, en français, cet ouvrage, qui, n'étant qu'on 
petit volume , sera aussi d'un prix modique. J'y ajouterai quelques 
notes trouvées dans les manuscrits de M. Dandolo, que m'a données 
M. le docteur Grossi. 

Cette note est de la seconde édition. L'ouvrage a été publié eu 
1826. [Le Traducteur,) 
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Ce calcul pourra d'abord paraître exorbitant; mais, 
si on y veut bien réfléchir, je me plais à croire qu'on 
le trouvera au contraire modéré. 

J'ai dû y dans ce compte » partir de la valeur de la 
soie exportée, la confondant avec celle de la produc- 
tion des cocons; je ne pouvais pas faire différem- 
ment. On exporte les soies et non les cocons. 

D'après tout ce que j'ai dit et démontré, on pour-» 
rait assurer qu'en augmentant la production an- 
nuelle et l'exportation de soie seulement pour qua- 
rante millions, il y aurait un bénéfice net, pour la 
nation^ de plus des deux tiers, c'est -à*dire de plus 
de 26 millions par an. 

Jusqu'à présent je n'ai considéré la soie que 
comme une production exportable ; on s'apercevra 
aisément que sa valeur annuelle devient encore plus 
gigantesque, si on y joint la quantité qui s'en con- 
somme dans l'intérieur pour nos besoins et nos 
usages. 

Il n'est certainement pas aisé de prévoir jusqu'à 
quelle somme peut se monter la valeur de la soie 
exportable, si on suppose que Tartde la faire pro- 
duire deviendra un art national vers lequel se diri- 
geront les soins des hommes intelligents , instruits, 
et amis de leur patrie. Jusqu'à présent cet art si pré- 
cieux n'a présenté qu'un amas de diverses pratiques 
dont la plupart sont incertaines et souvent absurdes. 

La manière de manufacturer la soie pourra bien 
varier chez les divers peuples policés, selon que la 
mode variera, mais elle ne cessera d'être avidement 

34 
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r«e|t9r«lté« ^ tOUl^ 1^ q^iionst Auovn 4es pro- 

n'équivaut à la soie pQur U samplucutité. e| kt 99\t>%- 
de^^ l^ cours «l Iw gra^^^ ol|eF<!l\«r«iePl eq vain 

îâPUé «t lewr iHî^e. l'W lenuplei d« U wligioA m 
trouver^i^t riço di; plui^ wW paw N 8r%B4«$ 
&ç4eoQt^s. 

11 font (kmp Ucher d'otm^r («««compta sQt»> 
«M( gr^« m\ filée. sQit nsvAufià»^»!^» «6(i 4'w 
|lOV(v«ûr tQ\it le globe. 

1^ 4twrs i^iopte« et calçitU qu^ j'fii foU^ VdRt 
été sur des données aulhenliqi)e« fFvm d6 l'a^nM^ 
lÛ^raU^n du ol^deva^t royaume 4'Uajie ^ çUSiquc 
proviaQÇ italienne qui n'a pa^ foU V^f(\^ 4@ ^ 
rQj^qoH» (iQMrraii caloulcf Iç «acM^^ani do pe% «ipop- 

UHiQq« en sçti» à l'^innger j d^ cel^^ WJniçr^i ^ (me 

A^r^it rimnemsQ xal^ur de U »oif^ qv^ V^Hte VUali^ 
exporte. 
Hçqre.qx «t^ aji^nl «x^miné i9M ^«1 ^ft «l<^i4|ce 

ignl le, d^si.F 4? h\e»t élever lea VÇfs À §<we. CWlf ilw« 
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Nous croyons accomplir un 4QYpir ea inett^at ço^s \^% 
yeux ()e nos lecteurs une statistique que pous (^mpruotop^ è 
l'un d^ nos économistes les plus distingués^ M. Ro^et 

M Des calculs faits avec soin , et qui remontant |i up peUt^ 
nombre d'années, établissaient à 8 ou 9 ipUlions, de l^ilog. la 
quantité des soies de toute nature versées 49ps, le^ (^bjriquei 
européennes par les pays d'Europe » le Lçvant et TAsiç Qriep-% 
taie. L'Italie seule en fournissait près de la moitié ^ et la France 
était çoniptée pour 8 à 000,000 kilog. Ces soies se répçrtisr; 
sent entre tous les peuples manufacturiers dans des propor- 
tions variées. La France en a reju^ taqt ^té^e^ que moiilin^es 
q^ bourres : 

£111841. ..... l,4ia,0â0kU. fuMie valide 7t«à0iâM« 

m^ . , , . . i,3a«,oôo « &i> ^ 

En moyenne, 4,250,600 k. pour 55 miittons. 
» Aux mêmes époques, nous avons exporté en sole de notre 
cru, ou nationalisée : 

i5*«41.\ 4 .. .i ........ . %^jmU^ 

XU^K . ^ â,a3;^Q«a 

1843. 7,9U^CW 

)i B»phi«,Bou0l»i86k»i9 passer eft tffsiMift : 

En 1841 , pour près 4e 47 millions» 

1842 51 ^ 

tM9. ai -« 

». Ce t|a|»it çst> eft çgAyeppç^ 4'«W« ^mim t?g#l^ 4 pot 
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propres importations y et les soies de Lombardie , du Piémont 
et des pays orientaux , n'ont fait que traverser notre sol , i la 
destination des manufactures rivales de l'Angleterre , de l'Al- 
lemagne et de la Suisse. » 

M'est-ce pas une chose très^igne de remarque que ce transit 
à travers la France? Les soies brutes^ soumises à un long 
trajet et k toutes les chances d'un transport, arrivent cepen- 
dant aux manufactures étrangères dans des conditions assez 
favorables pour leur permettre de lutter avec nous. Que feraient 
donc la Suisse, TAllemagne et l'Angleterre, si elles produi- 
saient elles-mêmes la matière première ? 

Si nous ne conservions pas toujours la même supériorité 
dans certains articles de goût, nous sentirions encore bien plus 
les effets redoutables de cette concurrence *, car les pays nos 
rivaux produisent maintenant, à plus bas prix que nous, des 
tissus unis, avec les soies mêmes qui ont accompli leur long 
Toyage en passant devant la porte de nos manufactures. 

Le Courrier de la Drame disait dernièrement : 

(i II y a quinze ans à peine , la France ne comptait guère 
encore que six départements où la culture des mûriers et l'é- 
ducation des vers à soie fussent devenues l'objet d'une exploi- 
tation à peu près générale de la part de leurs habitants. A ces 
six départements on pouvait en ajouter seize autres où cette 
industrie n'avait jamais existé qu'à un état plus ou moins res- 
treint et précaire. En tout , alors , vingt-deux départements 
séricicoles. £h bien ! aujourd'hui quarante-deux départements 
nouveaux sont venus s'ajouter aux précédents ; et l'on peut 
dire à la rigueur que sur les quatre-vingt-six départements 
qui constituent le sol de la France, soixante-quatre y cul- 
tivent aujourd'hui le mûrier et produisent plus ou moins de 
soie. Tout le monde sait actuellement d'où est venu cet essor , 
si Ton peut donner ce nom à un progrès mesuré, entièrement 
fondé sur une appréciation éclairée des besoins et de nos res' 
sources. 

n Ce sera l'éternel honneur du citoyen qui; en dépit de toutes 
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les préventions, a prouvé au pays toute 4*étendue de ses 
ressources, et qui lui donne , par son exemple, cette impulsion 
qui commence à porter ses fruits, et qui doit faire tôt ou tard 
de la France un pays privilégié autant par l'abondance et la 
qualité de ses soies qu'il Test déjà depuis longtemps par la 
richesse et la variété des tissus qui sortent de ses fabriques. 
Le progrès , en effet, se manifeste dans toutes les parties de 
cette riche industrie; les lumières de la science sont venues en 
éclairer tous les aboutissants. » 

Plus loin, Fauteur de l'article ajoute les détails statistiques 
suivants, qui se trouvent confirmer , à peu de chose près, les 
chiffres que nous avons donnés en commençant : 

(i On ne peut évaluer aujourd'hui à moins de 400 millions 
le produit de nos magnaneries et de nos filatures , et cependant 
les besoins de la consommation vont bien au delà Tous les 
ans la douane constate encore une entrée de 60 millions de 
soies étrangères pour le seul besoin de nos fabriques : c'est 
donc une valeur de >|60 millions de matière première que nos 
fabricants de soieries mettent en œuvre dans une seule cam- 
pagne industrielle. 

)) D'après les tableaux officiels de cette année, le produit de 
nos mines et de nos usines en fonte de fer s'est élevé à 448 
millions : l'importance de la soie, comme valeur et comme 
matière première , s'élève donc chez nous au-dessus de celle 
du fer; et pourtant c'est à la quantité de fer qu'il consomme 
que doit se mesurer , dit-on , la civilisation d'un peuple. 

» Si nous transformons maintenant en tissus de toutes sortes 
les 460 millions de soies encore en écheveaux , nous arriverons 
à conclure qu'on ne peut porter à moins de 400 millions la 
valeur réelle de cet unique produit de notre industrie na- 
tionale. )) 

[Extrait du Journal â^ agriculture pratique et de jardinage ^ 
janvier 4845.) 
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Roui ctoyoïia tie t^ouVoit mieux eompléter ttotre ftf atiitiili 
iêrictedle i}U*efi tei^ukânt Un trAtail Eût l'étal Mim Ae 
niiduslHe de la BOfe en Prance , emprunté au 7* toluifle Aès 
Alutlle* de la âodélé aérideole de Pâtis. 

4** Six départements cultivent la soie depuis que cette indus- 
trie a été apportée dltalie, saroir : 

Anlèabt, Gard. 

Bouche8-du-Rh6ne. Uértidl» 

firteie* Tauduae/ 

t» Li lli«Aiè indUMHe > introduite ausél depuis TOrlglne dMs 
seiie autres dépéMements^ rte s'y est pai également ÛÊr^pp^, 
CI méihè dans quelques-uns elle à été presque abandonnée à 
ntefsea époques : 



Alpes (Basaea-)i 

Ariége. 

Aude. 

Garonne ( Haute- )i 

Gers. 

Indre-et-Loire* 

laèrei 

Loir-et-Chert 



Lot-et-Garonne. 

Lozère. 

Maine-et-Loire. 

Pyrénées (Hautes-). 

Pyrénées-Orientales. 

Tarn. 

Tarn-et-Garonne. 

Yar. 



&' Quarante^detit départements né t^Untent de mârieHi et 
fié font, soit de.< éducations, soit des essaie d'éducation^ que 
deptila quelques années; ce sont : 



Ain. 


Cher. 


Aisne. 


Corse. 


Allier. 


Côte-d'Or. 


Alpes (Hautes-). 


Dordogne. 


Aube. 


Doubs. 


Aveyron. 


Eure-et-Loir. 


Charente. 


Gironde. 


Charente-Inférieure. 


Indre. 



Digitized by VjOOQIC 



-m 



Landes. 


Rhin ( Haut- ). 


Loire. 


îlhône. 


Loire-Ioférieure. 


Saône (Haute-). 


Loiret. 


Seène-et-Leire» 


Lot. 


Sarthe. 


Marne, 


Seinei 


Meurthe. 


Seine-inférieure. 


Môfbthàli. 


ISeifte-et-IWartie. 


Moselle. 


Beine-et-Oise. 


Nièvre. 


Sèvres (Deux-}» 


Nord. 


Vienne, 


Pyréni$es(Ba»éè8^). 


Viéhne( Haute-) 


Puy-de-Dôme. 


Yonne. 



4» Enfin tlh^a encôfë été fdit aucune plantation (te MlfMf 
dans les vihgl-deux di^pàHemënts ci-après dfeîghéS, 6U OÙ 
moins il n'est encore parvenu aucun renseignement a cet 
égard : 



Calvados. 


ATJcIliUlIV. 

Marne (ttaute-). 


Cantal. 


. Mayenne^ 


Corrèrc. 


Meuse, 


Côtes-du-Nord. 


Oise. 


Creuse. 


Orne, 


Eure. 


PftS^e-Calais. 


Finistère. 


Rhin (Bas-). 


Ille-ét^ViliJiinë; 


Bdmttië. 


3\ïH. 


Tfehdéë. 


Titiife(«àuié^). 


Vbsges. 
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TABLEAU 



COMPAEATIF DBS PLANTATIONS DE MURIBliS BN 1834 ET 1841, DANS 
LES DÉPARTEMENTS VISITÉS EN 1842 (t). 



4834; 

Nord. ^ ^ » 

Atone 

Selne-Inféiieure. . . • » 

Eare^-Lolr. — Quel^ities 
aneienê mûrUrt, 

Loiret 788 

M tine-et-Loire. — D'an" 
eienê mûriers, 

Deai-Sèvres 

Charente-Ioférienre. . . » 

Charente » 

Gironde 20,000 

Landes. — Quelques an- 
ciens mûriers, 

Basses-Pyrénées. ... » 

Hautes-Pyrénées. ... » 

Gers. — D'anciens ma- 
Tiers, 

Lot-et-Garonne. — Dan- 
eienê mûriers. 

20,T88 



1841. 

34,000 (dont 1,000 multieaulês), 

77,000 — 12,000 — 

6,000 — • — 

72,000— 34,000 — 

79,000 — 13,000 — 

200,000 — 16.000 — 

10,000 — 3,000 — 

150,000 — 70,000 — 

7,000 — » — 

500,000 (2) 200,000 — 

160,000 — 39,000 — 

69,000 — 50,000 — 

60,000 — 13,000 — 

39,000 — 20,000 — 

35,000 — 15,000 — 



1,487,000 386,000 



Ainsi les seize départements ci-dessos désignés, qui, en 
4834, ne possédaient que 20,788 mûriers et quelques milliers 
d'anciens, comptaient, à la fin de 4844, 4,487,000 sujets 
plantés à demeure, sans parler des pépinières , qui en pour- 
raient fournir plusieurs millions. 

(1) Extrait da rapport de M. Brnnet de la Grange en 1842. 

(2) En 1842, le chiffre des mûriers, dans le département de la Gironde, 
était de 650,000. ( mte de Âî, JB. de la G.) 
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DESCRIPTION DES FIGURES. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

FiG. i. Grand atelier avec une salle antérieure. 

a. Six portes » trois desquelles conduisent à la salle anté- 
rieure t et trois au grand atelier. 
6. Six lënètres ayant chacune un soupirail placé au nlnau 
du payé » et qui s'ouvre à volonté. 

c. Petite chambre où est au milieu une ouverture demi- 

circulaire qui s'ouvre et se ferme, par où on jette le fu- 
mier et on fait monter la feuille* 

d. Six soupiraux au pavé du gfïand atelier pour faciliter la 

circulation de Tair. 

e. Fenêtres sous lesquelles il y a des soupiraux comme à la 

salle antérieure. 
/. Ces figures donnent une idée de la disposition des tables 

ou claies en trois lignes. 
g. Poêle. 
A. Six cheminées. 

i* Grands poêles pour sécher la feuille dans cette 

chambre. 
T Soupapes avec une ficelle au milieu , et deux nœuds 
qui soutiennent la soupape ouverte ; la ficelle se fixe 
à un clou à grosse tête ronde au milieu de Taccou* 
doir delà fenêtre. 
3* Signe qui indique le lieu où on place les thermomè- 
tres et les quinquets. Les premiers se mettent au 
tiers inférieur du mur entre les deux fenêtres, et les^ 
seconds au tiers supérieur. 
FiG. 3. Atelier qui donne à peu près 600 liv. de cocons. 

On y voit quatre cheminées dans les angles , deux poêles 
dans le milieu ^ et un autre en face dejla porte. 
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PiG. 3. Petii atelier avec une cheminée aux deux angles ei un 

poêle. 
Fie. h. Oh Ydlt qite 1^ bBlli eu eièM RU pmM VWn après 

Tautre, de manière que plusieurs qui ont de 15 a 18 pieds 

de longueur en peuvent former une seule longue de 55 à 

75 pieds de long et même plus. 

i^LAMÎHÉ tt. 

FiG. iO« On YOlt que tes soupiraux qui sMit plaeés diM les diTers 
pèiiftts éè l*ktcUer pHiTcnt s'oufrir plus ou moins à vo- 
lonté. 

fhmi idt I^Ule Mt« de transport» Oliaqtte plandiettei qui se tire 
et se remet iiellem^nt i est asses grande pour y placer 
une fenUle de papier pouvant eontenir une once d*œafs. 
SI otenHi à transporter que peu d'onces de vers, on peut 
6ter toutes les plaÉeàettes qu'il y a de tropi On la porie 
oMMne Une hotie. 

FiG. 23. Bouteille pour purifier Vaifi En ouvrant la vis , on 
haiBse auasl le couvercle de la bouteille i qui est une 
pièce de verre poli k Témeri, enehAssée dans la bouteille, 
et qui lA bouche hermétiquemelit. La bouteille a aussi 
ses bords polis à Témeri. Lorsqu'elle est ouverte , sortant 
la tablette sur laquelle elle est appuyée , en la porte où 
Ton veut. 

Toutes les autres figures sont des objets faciles 
à dlslinguei» (Chap, X!II,§IV). 



Digitized by VjOOQIC 



TABLE DES MATIÈRES 



Pages. 

Ayertissement de l^Éditeur b 

Discours da Traducteur. 9 

Exposé du plan de rôuvragé 13 

CHAPITRE PREMIER. 

Des chenilles en général , parmi lesquelles est compris le Véir 
à soie 17 

g I. Garactèi'es géiiéràux ef extérieurs des chenilles. • • 18 

§ IL Métamôrplioses qu^éprouvent les chenilles. • • • • io 

^ UL De la manière dont les chenilles viVent, se nourrissent 
et se conservent • . • 23 

^ IV. Du passage de Tétàt de chenille à celiii de idort appa- 
rente ou de chrysalide • • • • 26 

g V. Changement de la chrysalide en aninial parfait ou pa- 
pillon. Ponte des œufs fécondés. Mort du papillon. • . 29 

g YI. Du moyen par lequel la nature tend incessamment à 
détruire une immense quantité de chenilles , aQh d'évltei^ 
que leur excessive augmentation ne les fasse sortir des 
limites qu^elle leur a fixées. Moyens que peut aussi em- 
ployer Thomme âo 

CHAPITRE SECOND. 

Des vers à soie. 35 

CHAPIThË TROISIÈME. 
Du seul aliment (propre aux vers à soie ; • « 40 



Digitized by VjOOQIC 



— 380 — 

CHAPITRE QUATRIÈME, 

Des soins préliminaires poor la naissance des Ters à sole. • &9 
2 I. Préparadons préliminaires des œufs des Ters à soie. . 51 
I IL Nécessité du thermomètre pour déterminer les tempé- 
ratures convenables à la naissance et à Téducation des yers 
à soie ••••••...•• 55 

1 IIL De TétUYe dans laquelle on doit faire naître les yers à 

sole. 58 

2 IV. Naissance des vers à soie. ••...•••. 63 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

Du petit atelier où on doit transporter les vers à soie non* 
Teau-nés. De leur transport , et des rapports entre le poids 
des œufs et celui des yers obtenus 71 

1 I. Du petit atelier destiné k loger les yers à soie nouyeau- 

nés. 72 

2 II. Du transport des vers à soie nouveau-nés dans le petit 
atelier ou ailleurs. . « • 75 

2 IH. De la perte que font les œufis avant la naissance des 
vers. 86 

CHAPITRE SIXIÈME. 

De Féducation des vers à soie dans leurs quatre premiers 

ftges. 90 

2 L De Téducation des vers à soie dans le premier âge. . . 101 

2 II. De Téducation des vers à soie dans le second âge. . . 108 

2 III. De Téducation des vers à soie dans le troisième âge. • 118 

2 IV. De réducation des vers à soie dans le quatrième âge. . 128 

CHAPITRE SEPTIÈME. 

De réducation des vers à soie dans la première période du 
cinquième âge, c*est-à-dire jusqu'au moment qu'ils se dis- 
posent à monter liiO 

2 I. Nécessité de Thygromètre pour mesurer les degrés d*hn- 



Digitized by VjOOQIC 



— 384 — 

midité de Pair dans râtelier. . 147 

g IL De la bouteille qui purifîe Tair de Fatelier. . • . .154 
§ III. De la manière de sécher facilement la feuille, même 

dans les temps continuellement pluvieux. ••«•.• 162 
§ IV. De rédttcailon des yers à soie jusqu'à rapproche de 

leur maturité • • • . 165 

CHAPITRE HUITIÈME. 

De réducation des yers à soie dans la dernière période du 
cinquième âge, c'est-à-dire jusqu'à ce que le cocooi soit 

parfait. Observations à ce sujet. 183 

g L Perfection accomplie des vers à soie. 186 

§ IL Premières dispositions pour former les haies. • • • 187 
g III. Derniers repas qu'on donne aux vers à soie. • . • 190 
§ ly. Avant-dernier nettoiement des claies. Accomplisse- 
ment du travail pour la montée. 191 

§ y. Séparation des vers à soie qui s'obstinent k ne pas mon- 
ter. Dernier nettoiement des claies. .197 

g VI. Soins de l'atelier jusqu'à ce que les vers à soie aient 

accompli le cinquième âge • • . . 199 

g VIL Quantité de matières excrémentitielles , vaporeuses et 
aériformes, que rendent les vers à soie , depuis le moment 
qu'ils sont arrivés à leur plus haut degré d'accroissement 
jusqu'à la formation parfaite du cocon. ^ 206 

CHAPITRE NEUVIÈME. 

Du sixième âge des vers à soie, ou de la chrysalide. Ré- 
colte, conservation et diminution en poids des cocons. • 209 

g I. Récolte des cocons. • . • • 210 

g IL Choix des cocons pour la reproduction des œufs. . • 215 
g IIL Conservation des cocons destinés à donner les œufs. • 220 
g IV. Perte journalière en poids que fait le cocon , du mo- 
ment qu'il est formé jusqu'à celui où le papillon en sort. • 222 

CHAPITRE DIXIÈME. 

Du septième âge des vers à soie; de la naissance et de l'ac* 



Digitized by VjOOQIC 



-= agi -^ 

o^uplement des mpUlon^; 4^ ia poule et de b c^iaiecra- 

Itondesœuf^. • « • « t • < ^%^ 

g L NaiM94l€e 4m p^pille^ el letur «cciMipleiii«Ht. « . « ^90 

i W. Séparatiçn ^es papilles el poi^ie» ^7 

g m. G«MefTa(lwi 4c« «^. ..«.,,.«.. 2i^ 

giiàpitke onzième. 

ObservatioDS sur les Yariétés des vers k soie, et sur la diffé* 
rence esaenUelle qu'il y a eotre la feuille da piûrier greffé 
et cem dv mûrier sauvage douane aux vers a soie d^ le 

même qualité -,.•»«.• ^ 2/i8 

^ 1^ Des vers à soie de trois iQues, , • , , ^ ^ . , 249 
I \\. Des gros versi U sale de quatre mues. , • ^ . . . ?51 
I 1)1. Des vers à spie qui produisent de la soie lilapcUe^ , 35^ 
g IV. Des xera \ soie ordinaires de quatre mues. ^ • . . 253 
I V. Comparaison de la feuille du mûrier greCfé avec, celle 
du niûrier sauvage douuée aux vçrs H soie de ia w^me 
qualité ,.,...,•* ?54 

CHAPITRE DOLZiÈME. 

Des mabdieftiUa vm 9^ so^ d^ttu k»rsi 4W^eub|»gjç«i4«9 
causer «ni te» Pf<ld^i«epl „ et ù^ imn^V^ de les pré ve|^. ^ 

g I. MaMieft fui i^\\m ^ Vi9mff>^^iW <|ea ççuCs , ^\ 4« 
défaut de sqin^ apporté k leur çoips^iviaioA. , , , .. ^i 

g 11. Maladies qui attaquent les vers à soie lorsqu'on n'a pas 
rempli exactement \$ê ç^^ltoof UÊ ï^ indiquées pour 
les faire bien éclore, quoique les œufs fussent bons et bien 
conservés. ..* •••,•• WQ 

I m. Des maUdlcs auxq^clieft mil sii|el8 le» vMft à «lie 
dans les quatre pvemkrs ftges pas la mauiaîi» ma ia lèst ^ 
ks élever • * ^ 

g iV. Mi^adlM gravM qw^oceasIauM aussi la mauvate éd«r^ 
cation dans la eiiiquième Age des lers à sole. .... 969 

CHAPITRE TREIZIÈME. 

Des locaux et des ustensiles nécessaires à l'art de bien élever 
les vers à sûifi. ^ ............ ^ • %¥ 



Digitized by VjOOQIC 



g I. De V«elier du propil^^alrç, • • t 25>4 

I II. Des ateliers des (crmiers. .,....,.. 306 
§ m. De^ \9Cdi\ji% destinés à conserver saine et fratcl^e Ia 

feuille fle tïiûrier ,,..,..., 311 

g IV. rHt| ^8|çnsUç« ^u| aservenl à rexercice de |'§ç| 4'éleY^ç 

les yers à soie $12 

CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Rapprochement de tous les faits exposés dans cet ouvrage 
qui ont un rapport immédiat avec l'art d'élever les vers à 
soie 319 

§ L Faits relatifs aux œufs des vers à soie et à leur éclosion. 320 

§ II. Faits relatifs à l'espace que doivent occuper les vers à 
soie dans leurs diiTérents âges 322 

g III. Faits relatifs à la consommation de feuille que font 
les vers à soie dans les différents âges ; observations à ce 
sujet 323 

g IV. Faits relatifs à Taugmentation et à la diminution des 
vers à soie en poids et grandeur 329 

g V. Faits relatifs aux cocons qtii contiennent la chrysalide, 
vivante, ou altérée, ou morte 331 

g VI. Faits relatifs à la production des œufs 3â0 

g VII. Faits relatifs aux locaux et aux ustensiles 3^1 

CHAPITRE QUINZIÈME. 

Des avantages qui doivent résulter pour la nation , pour les 
propriétaires et pour les fermiers, si on réforme la manière 
d'élever les vers à soie généralement en usage. . « . . 343 

g I. Valeur annuelle du produit des cocons ou de la soie 
qu'on en retire et qu'on transporte à l'étranger. Quelques 
idées sur la valeur des produits des manufactures de soie 
qu'on peut exporter* é . « . 3^6 

g II. Profit annuel que les propriétaires et les fermiers 
peuvent retirer de l'éducation des vers à soie, dans le cas 
où, les premiers fournissant la feuille, et les autres leurs 
bras, ils se partagent les cocons qu'ils obtiennent. . ' . . 352 

g III. Prodt^t net que peuvent retirer ceux qui élèvent les 



Digitized by VjOOQIC 



— 384 — 
Ters à lole entièrement pour leur compte, soit en employant 
la feuille qvA lenr appartient, soit en Facbetant. ... 862 
I IV. Augmentation annuelle de richesses que produiraient 
à la nation les seules premières améliorations générales 
de rart d'élever les vers à soie, que j'ai indiquées dans cet 

ouvrage. ^ 

Sutistique séricicole. ^^^ 

Description des figures, tableaux et gravures 377 



nu DE LA TABLE. 



Potticfs. — llll^ de F.-A. Skvmi 



Digitized by VjOOQIC 




OEUFS. 



^SERFATJONS. 



0\JB«' 

lour 



u^*éducaUon commence après midi. 

*oi,sec. 

3)}ture extérieure a été du 13* au 14* degré 

ai>uchant, à cinq heures du matin. 



Jotf^ 

*mps et air sec. 



i variation dans la température extérieure. Les 
\to\^\ prédominent ; pluie, temps pesant, 
.^c, qui a prédominé dans le 2* âge, a donné 
^ de vigueur aux vers soie. 






i 



Ji^n ^^^ piacés dans un air à 14 degrés ont été 



I 






^ant cinquante heures. 



^ ^ été très-mauvaise depuis le 13 jusqu'au 
^Y^ thermomètre, placé au couchant, n*a mar- 
i 5^ les 15, 16 et 17, que 9 degrés à 5 heures 
I Y^ ^iuie froide , presque continuelle. Le haro- 
Indiquait cepencfant pas \m air très-humide. 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



fil 




Fù,.4. 




Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQIC 



NOUVELLES PUBU0ATI0N8 



LIBRAIRIE L. MAISON 

Rue de Toiiriton, ût^ m Parie. 

— «|« 



LA TERRE SAINTE 

VOYAGE 

DES QUARANTE PÈLERINS DE 1853 

Par lioviii WUHAVWmT 

1 bcutt vol. ia.l2, accoaij»agDé d'oae carie te la PalesUne et d'aa piao de JérusaleiB. 
Prii, broché : !i fr. 

Les pèlerinages de la France à Jérasaleni sont un des plus grands faits religieux de 
notre époque. L'eux fois déjà, depuis moins d'une année, une caravane de chrétiens a 
quitté Marseille pour Jaffa. Au moment où l'on organise de nouveaux dépaits, nous 
itYons cru faire une œuvre utile en publiant le récK du premier voyage de nos pèlerins. 

Le livre que nous mettons en venle aujourd'hui est la relation complète du pèle- 
rinage , mais c^est autre chose encore. C'est l'Orient , — la préoccupation du monde 
aujourd'hui, — l'Orient avec sa nature grandiose, ses paysages sublimes, sa poésie 
éclatante, et son histoire qui est l'histoire même de la teire et du ciel. 

Ce livre initiera parfaitement aux mœurs et aux coutumes de l'Orient ceux qui 
Feulent faire le tour du monde dans leur fauteuil: il sera le guide utile et pratique 
l« ceux qui voudront faire après l'auteur le pèlerinage de la Terre aainte. 



LA CHARITÉ CHRÉTIENNE 

DANS LES PREMIERS SIÈCLES DE L'ÉGLISE 

Par M. le comte Franz de GHAMPAONY. 

l beau volume in-18. Prix : 3 fr. 50 c. 
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^^OtVELLES l'IiLICATIONS 



HISTOIRE 

DE LA PAPAUTÉ 

PENDANT LE XIT SIÈCLE 

AVEC DES NOTES ET PIÈCES JUSTIFICATIVES 

Par M. l'aMbé J.-B. CHMIST^PHE 

OiTragt mk i Sm liriiCKC le carttnl DE lOSUI. - S ▼•!. Ht. Frii : tl fr. 

Ce serait faire une œaTre èmiDemment otile que de c4>niposer sur des maléruiit 
rertains et habilement disposés la Tie des Papes, l'histoire de leors instilatioiu> 
leurs lattes et de leors doctrines, de manièrç qu'un si vaste récit devint on sojdlr 
noble instruction et une apologie graduée de l'Eglise catholique. 

Dans ces dernières années, il a été fait de nobles tentaHves, et nous avons eu d'ei- 
cellentes monographies de quelques papes : Y Innocent ill de Hurler, par exemple, l( 
Qréfoin fil de Voigt, le Sjfhi»tri II de Hock, aujourd'hui vulgarisée parmr nov, 
le BonifûCê flll de don Luigi Tosli, religieux du Mont-Gassin, et le Léon Jdu 
homme trop tôt enlevé aux lettres , le regrettable Audin. C'est par des esquisses iku- 
chées qu'on peut arriver à fournir des éléments qui devront composer le vaste tabba 
d'une histoire de la Papauté , jusqu'à ce que vienne une main habile et capable ^ 
mettre en œuvre tous les matériaux ainsi apprêtés avec un sage et patient labeur. . • 

Nous voici , dans notre pays, en face d'un remarquable ouvrage qui «ntre frawb»- 
ment dans une pensée de réhabilitation historique , et qui constitue le glorieni déM 
de l'auteur, M. l'abbé Christophe. C'est dans la maturité eommenj^nte de la vie eid^ 
la raison qu'il publie en trois volumes une histoire de la Papauté au XIV« siècle, f< 
qu'il se met du premier coup au rang des maîtres, ne craignant pas d'aborder une<f> 
que diflBcile à débrouiller et à juger, un sujet compliqué et délicat pour un prêtre d»b 
moins que pour un laïque. 

L'Hiitoin do la Papauté n'est pas le moins do monde empreinte d'un esprit de pôle 
miqne et ne se laisse point envahir par la dissertation. M. l'abbé Christophe déroule 
dans une sage mesure le tableau des événements religieux et politiques, si nombrem 
et si compliqués au siècle qu'il a choisi pour objet de ses études. L'habile namiou 
ne s'embarrasse pas d'une vaine surcharge d'érudition , bien que chaque page porit 
l'utile indication des sources auxquelles H a puisé; il est sobre de mets et eieini^ 
d'emphase. Il y a, dans ces trois volumes, de longs épisodes supérieurement raeonK^. 
comme la tentative républicaine de Cola di Rienzi , et la triste catastrophe de ceta^o 
turier. Le sombre tableau de la peste noire est plein d'un désolant intérêt. Nous anrin> 
dû commencer par citer l'épisode de l'abolition des Templiers sons le pontificat deGI^ 
ment V. Non-seulement M. l'abbé Christophe raconte cet événement d'une fm«^ 
neuve et dramatique , mais encore il nous offre, sur les accusations qui furent inieoiee^ | 
i l'Ordre, des détails heureusement fournis par de récentes découvertes , et qii, c» 
donnant la clef de la eabalo reprochée aux chevaliers du Temple, sont venus procJaiB^ 
d'inf&mes mystères. 

Le troisième volume de cette histoire est occupé tout entier par le grand sebisix 
d'Occident , qui fut heureusement terminé au Concile de Constance par l'élection ^ 
Martin V, après avoir duré environ cinquante et un ans et fait à TÉglise un mal io^'* 
cible. Ce n'est pas ici que se trouvait la partie la moins délicate de la tàcJie de l'l>|^ 
torien, et, s'il l'a résolument abordée, on peut dire aurai qu'il l'a dignement revf'i'' 
sans que jamais le plus profond attachement pour l'Église lui ait fait dé^i^'^ 

mérité. Z. COLLOMBET. 
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DE L. MAISON. 



ETUDES 

SUR LA RÉFORME 

Par nr. AIJDI1¥ 

ÉDITIONS NOUVELLES ET DÉFINITIVES. 

v^ol. in-8. Prix : 69 fr.— 9 vol. in-lS jésus. Prix : 31 fr. 50. 

LX>rsque l'illusire aaleur des Vies de Luthef^dê Cahin^dê Léon X Hd$ Bênri YHl, 
enleyé à U religioa et aui lettres, il Tenait de revoir, avec uu soin tout particulier, 
cd liions que nous annonçons aujourd'hui. Telles que nous les offrons au public, elles 
it donc ie dernier moi de la pensée de leur auteur. M. Âudin n'était pas comme tant 
prétendus historiens , qui suppléent par des artiûces de style à la pauvreté et au 
{ai du fond. Chez lui, les beautés d'un style nenreux et coloré jaillissaient d'une 
iscience toujours bien informée, et éclairée par les plus laborieuses recherches. Son 
quence si incisive n'éUit jamais que le cri de la vérité. Les hommes qu'il a dépeints 
leront devant la postér&é iels qu'il les a présenlés, et l'Europe, qui a traduit ses 
res, ne produira aucun témoignage qui les dièmenle* Gomme historien et. comme 
ivain , M» Audin est désormais classé. Sa place est au rayon d'honneur do toute 
•liothèque catholique. 

Chmqme ouvrage et vend êéparément eomme smtt : 

Btolre 4e la vie, des oavragefl ei desdoeliines de Lallier, 3 foiis 
vol. in-8, avec un atlas de gravures. — Cinquième édition. — Prix : 24 fr. 

MÊME OUVRAGE, 3 vol. grand in- 18 jésus, papier satiné. Édition aussi complète 
îne l'in-8. — Prix : «0 fr. 50 c, 

«toire de la vie , des cavrages el des doctrines de Galvln , i forts 
Tol. in-8, avec portrait et fac-similé. — Cinquième édition. — Prix : 15 fr. 

: MÊME OUVRAGE , 2 voI. grand in- 18 Jésus, papier satiné. Édition aussi complète 
ine l'in-8. — Prix : 7 fr. 

«tolre de Léon X el de son siècle, 2 forts vol. in-8. — Prix : 15 fr. 

MÊME OUVRAGE, 2 voj. grand in- 18 jésus , papier satiné. Édition aussi complète 
que l'in-8.— Prix: 7 fr. 

Istoire de Henri ¥III el da scliisnie d*Anf leierre , d'après les manuscrits 
tirés dn British Muséum de Londres, de la Vaticane de Rome, de la Ma^lia Bec- 
ehiana de Florence, des bibliothèques de Vienne, Paris, etc. 2 forts vol. m-8, avec 
portrait et fac-similé. — Prix : IS fr, 

î MÊME OUVRAGE, 2 vol. grand in-18 jésus. Édition aussi complète que l'in-S. — 
Prix : 7 fr. 

ABRÉGÉS DE CES DIVERSES HISTOIRES : 

isioire de la vie, des ouvrages et des doctrines de Latber, i vol. 
>n-18 jésus. — Prix : 3 fr. 50 c. 

Ivoire de la vie , des ouvrages et des doctrines de Calvin , l vol. 
»n-l8 jésus. — Prix : 3 fr. 50 c. 

isioire de Léon X , l vol. in-18 jésus. — Prix : 3 fr. 50 c. 

iRtOlre de Henri Vlll, l vol in-is jésus. — Prix : 3 fr. 50 c. 
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NOtVELLES PLBUrATîONS 



HISTOIRE DE THOMAS MORE 

Grand Chancelier d'Angleterre sou» Henri VIÏI, par Th. Stapletos. 
traduite parM. A. Martin, avec une Introduction, des Coinmentaires 
ft Notes en petit texte, formant la matière de plus d'un vol. in-8, 
par M. AuDifi. i fort vol. in-8, avec Porlrait. — Prix : 7 fr. 50 c. 

Staplrton, l'aoleur de relie biographie cariense, a composé son récit à Douai, on 
il atail été obligé de s'eiiler sous Elisabeth, d'après les notes que loi avait fon^u^ 
U famille de Thomas More. BJ. Alciandre Martin s'est atlacbé à reproduire dans^a 
oAndear originale la narration de Thisloricn latin. 

M. Aodin a complété le travail de Stapleton à l'aide de nombreui dociments plar^ 
à la saite de <*baqoe chapitre. Ces documents sont tirés de la collection manuscrite de 
C.nUon, déposée au British Muséum de Londres; des State-Pap^rt , publiés par ordre 
«lu gouvernement anglais ; des Original Lttten de M. £llis; des travaux biographique 
* William Uoper, Hodiesdon, G resacre More , Hodhart, Wallcr. Il a lâché d'appr^ 
ricr, dans une introduction, les causes du schisme en Angleterre. 

L'histoire de Thomas .More se rattache i l'histoire de Henri VIII , qu'elle expliqw 
H complète. 



LA REFORME CONTRE LA REFORME 

OC APOLOGIE M CATHOLICISME PAB LES PSOTCSTlilTS 

TRAOï'iT DE i/ai.lemam> DE HOKNINGHAUS, PAR MM. s. ET W., 

Et prfcfdf d'ane Infrodacllon par il. Acdix. 

:' ïofs voi. i:i-8. — Pr'y : l.^- fr. 

(> nV>l l'Oint iri un ilTre de oonfrovers:e , mais la plus éloquente défense du «-allif»- 
li isme qui jamais ail elo ont* éprise. Pans celle œuvre» que MflHiIer appelait unprodçr 
•réindition, il nesl pas une lipiie qui n appiirlieiino à un dissident. On esl ènicnfilif 
ou parcourant toutes ces I»ellc8 pa?*», signi'es des noms les plus illustres de TroJf 
proleslanle : philosophes, exepcles, nioralisles, archéologues, poêles, historien*. 
. haque ploiro de la reforme %ienl lour à tour payer son Irihul d'athniralion auidognte^, 
.1 la disi-ipline, à la morale de notre culte 

Tradtiil en italien^ en anglais , en espairnol, rouvrapf do n€>ninghaus a partout r'* 
accueilli avec admiralion. 



I/ÉGLISE ROMAINE 

ni-FKxnn': coKTiiE les attaques i>u protrstaaTisiùe 

Par 81 r Gh. RITLER 

riTccdc de («onslderalions ^m le Unislianismo, par .M. de BoNAl.n, pair «le Fmd<^ 

1 fori \o]. in-8. — Pnx : 7 fr. f^O r. 
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LES CÉSARS 

STOIBE DES CÉSABS JUSQU'A WÉBOlf. — TABLEAU DU MONDE BOMAIII 
SOUS LES PBEMIEBS EMPEBEUB3 

PAR LE COMTE FRANZ DE CHAMPAGNY 

DEUXIÈME ÉDITION 

2 beaux* vol. in-8 cavalier. — Prix : 15 fr. 



Celle seconde édition, revue par l'auteur, contient tout ce que rcn- 
mait la première édition en 4 volumes in-8. Elle offre , sur le prix 
la première édition, une économie de 9 francs. 
L'éditeur de cette seconde édition possède encore un petit nombre 
exemplaires des tomes 3 et 4 de la première. — Prix de ces deux 
)lumes , 10 fr. 

Le livre de M. de Cliampagny sur les Cétartf ou plutôt sur le monde romain au 
mmencement de l'Empire, est destiné à faire tomber tout ce qui reste de préjugés 

de eonfusions touctiant ce qu'on appelait autrefois la classique antiquité. Excepté 
elques aperçus tout-puissants d'un grand écrivain oublié, Saint-ÉTremont ; excepté 

préface si hardie des Éluda hittoriquêt de Chateaubriand , et quelques pages pro- 
ndes, majestueises et amères de M. de Bonald dans ses mélanges de littérature , on 
avait rien de jugé , rien de satisfaisant , rien de conclu sur Rome par la raison mo- 
ime, quand le livre de M. de Champagny fut, il y a dix ans, publié pour la pre- 
ière fois. 

Celait un livre sans système, un livre sain, vigoureux, d'un grand sens pratique, 

liant droit à la difficulté et à la réalité avec une netteté de ton remarquable 

'élail nouveau , c'était original , c'était intéressant , c'était vrai et $i réusii , qu'on 
lent de rééditer ce livre, et qu'on n'en a pas changé un mot. 

L'auteur est un homme froid d'esprit, chaud de cœur. C'est un observateur, un cri- 
ique, un liseur intrépide, un antiquaire, un érudit, un dilettante de vieux textes, qui 

fourré Vœil et la main dans les historiens , dans les poètes , dans les légistes , dan» 
îs monuments , dans les médailles , partout enfin où Rome a laissé trace d'elle-même. 

ajoutez à c«Ia qu'il est chrétien, c'est-à-dire qu'il possède, jointe à des connais- 
Mces positives, la vue supérieure du Christianisme, sans laquelle il est impossible 
^ jager la société antique, et même de la comprendre. Avec des qualités si diverses 
^ si supérieures , le livre de M. de Champagny devient un tableau complet de la 
oeicté romaine ; étudié dans son ensemble , puis dans ses détails et , pour ainsi dire » 
'ièce à pièce; saisi de haut, d'abord, puis, vu de plus près dans chaque anse de se» 
images , dans tous les recoins de son horizon. On n'avait jamais vu le monde romain 
*os un jour aussi vrai. Ce livre est presque une révélation. 

J. Barbet D'ArRE"nLi>v. 
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XOt'VELLES PLBLIfATIONS 



LES TRAPPISTES 

OU 

[/ORDRE DE CITEAUlL AV ILWJL' SlÈCIiE 

HISTOIRE DK LA TRAITE DEMIS SA FONDATION Jt S^f'a NOS JOl'RS 

PAR M. GA8IMIR eAILLAROIN 

l'-oclour (S le!treR,rrofc?sc«r d'histoire au lycôcLnuis-lf-fJrand. 

2 beaux vol. in-8. — Prix : '12 fr. 



Cet ouvrage a ete composé sur des documents aulhentiques et pour la plupart iné- 
dits. Les relations fréquentes de l'auteur «Tec les diTerses maisons de l'ordre de U 
Trappe lui ont permis de consulter leurs précieuses archiTes , et d'y trouver une mol- 
titude de faits qu'il suffisait de révéler au public pour mettre enfin en évidence la T^ 
rilable constitution, la véritable histoire de ces religieux célèbres. L'abbé de Rancé, 
réformateur de la Trappe , avait été calomnié non-seulement par ses ennemis , nuis 
encore par l'admiration mal entendue de ses partisans. L'auteur lui a rendu soa Te- 
ritable caractère, et a fait ressortir l'influence extérieure exercée par la Trappe sar 
l'ordre monastique en général. Il y a là une page enrifute, comme on ditaujoord'bBi. 
de l'histoire de l'Église. Mais, quelque intérêt qui s'attache aux événements du grand 
siècle , ils ne doivent pas nous rendre indifférents à ce qui s'est accompli h des épo- 
ques plus rapprochées de nous et presque sous nos yeux. Le second volume contient 
l'exposé des épreuves, des travaux, des persécutions et des succès incroyable» de» 
Trappistes depuis le commencement de la Révolution française. Expulsés de France, 
multipliés dans l'exil, partagés entre de nouvelles fondations, puis chassés de c^ 
asiles par de nouvelles catastrophes , on les rencontre dans les solitudes on sur le» 
chemins de l'ancien et du nouveau monde , pratiquant leur règle en silence qaanil 
l'ennemi leur laisse le repos , ou portant leur infatigable persévérance de Suisse en 
Angleterre et en Russie, de Westphalie en Amérique, jusqu'à ce que ta pais les 
rassemble en France, et leur permette de rétablir, dans cette contrée, vingt monastères 
à la place de la seule abbaye qu'ils y possédaient autrefois. Ce tableau vif, anime. 
varié à chaque pas , donne parfois au sujet le plus sérieux , à l'histoire la mieai 
attestée, l'agrément d'un livre d'imagination. 

Le lecteur y trouvera enfin une explication nette de la règle de la Trappe, la réfu- 
tation d'un grand nombre de préjugés , une appréciation exacte des sévérités monasti- 
ques. On y reconnaîtra, en même temps, l'utilité sociale d'un ordre religieux qui civi- 
lise les campagnes par le travail et par l'agriculture , et que le gouvernement appeUf 
À son aide t-omme le plus habile organisateur des fermes-modèles. Ces idées , expos» 
théoriquement dans l'introduction, tirent une nouvelle force et une nouvelle défflW- 
strçtion des faits racontés dans les deux volumes. 
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COURS ALPHABÉTIQUE 

tT MÉTUODîQUe 

DE DROIT CANON 

Mis en rapport avec le droit ci?il ecclésiastiqoe 

lentenant tout fe qui peut donner une connaissance exacte , complète et actuelle des 
canons de discipline, des concordats de toutes les nations, surtout de ceui de 
France, et des articles organiques, des usages du Saint-Siège, de la pratique et 
des règles de la chanc^lerie romaine, de la hiérarchie ecclésiastique avec droits 
et dcToirs des membres de chaque degré, et généralement de tout ce qui regarde , 
dans le droit Canon , les personnes , les biens , la jurisprudence et la police ex- 
térieure; 

PAm M. li'ABBÉ AMDRÉ 
Chanoine de la Rochelle, etc. 

Nouvelle édition, en 5 vol. grand in-8. — Prix : 35 fr. 

Gel ouvrage, qui a mérité à son auteur un bref très-honorable du Souve- 
ain Pontife, est dédié à Mgr. l'archevêque de Sens, qui l'a approuvé comme 
\e renfermant rien de contraire d la foi ni aux bonnet mœun. Ce vénérable 
•réiat aime à reconnaître que ce livre n'ett pas moins remarquable par la 
profondeur de la science que par la netteté du style et le talent de Vexposi- 
wn. Sa Grandeur, en conséquence, en croit la lecture très-utile aux ecclè- 
lastiques et aux personnes qui s'occupent de droit canon. 

Cette nouvelle édition est bien plus complète que la précédente. On y re- 
larque beaucoup de nouveaux articles et de nombreuses additions et modi- 
cations; on y trouve aussi les décrets de nos derniers conciles provinciaux. 
Ile est entièrement semblable, pour le format, la justiflcation, etc., au 
ours de législation ôivile ecclésiastique ^ et imprimée en caractères neufs 
»ndu8 exprès. 



LA SYMBOLIQUE 

OH 

Exposition des contrariétés dogmatiques entre les Catholiques et les Protestants , 
d'après leurs confessions de foi publiques , 

Par HiEHLEB, professeur de Théologie à HoDiclif tradoit par H. LKHAT. 

NOUVELLE ÉDITION 

ugmenlée de laRépoii»eaax objections dont cet ouvrage a été l'objet 

3 vol. in-8. —Prix : 16 fr. 

Le Ca/Ao/i^ue, Journal allemand très-estimé, dit, en parlant de cet ouvrage, 
u il est destiné à faire époque dans la théologie et dans la science. <:'est 
'ailleurs un complément naturel, on peut même direnecessaire.de VUitloire 
es Variations de Bossuet, et des ouvrages si remarquables de M. Audin. 
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8 >orMîLLES PUBLICATIONS DE L. MAISON. 

DE LA 

RESTAURATION FRANÇAISE 

S!éaioi:f pr^té u Clergé fl à ririslocraCe 

P%R ■• SAlMT-mOMMET 

1 volume grand in-8. — Prix : T. fr. 

Ce livre a obtenu, dés m>ii apparition, les plus vifs témoignages d'à 
ration de la part des plus éminents esprits de noire temps , et il n'y 
que les prodigieux événements dont nous sommes témoins aujourd'hui 
pussent en grandir l'importance. Cest ce qui est arrivé. Toutes les prévu 
inspirées à M. Sa'nt-Bonnet par la puissante logitiue de son génie reçoi 
la plus étonnante réalisation, et l'avenir social qu'il nous prédits pourt^a 
ce qu'il avait dit du présent. — M. Saint-Bonnet avait été considéré, fur 
premiers lecteurs, comme héritier direct de M de Maistre. Cette place 
est désormais assurée. La Restauration française est incontestableoK 
comme forme et comme lond, le digne et vrai couronnement des Cow' 
râlions sur la France. 



DE LA DOULEUR 

Pas m. SAlMT-liOMMET 

Auteur de V Unité spirituelle ^ de la Restauration française, (\f- 

1 TOI. iO'lS j^sDs, mr papier de iBif, iclnte antique. Prli: h Tr.SO c. 



qe l'affaiblissement de la raison et de la décadence en £ur0^ 
Pae b. saint-bonnet 

Deuxième èdiiwu. — 1 volume in-8. — Prix : 2 fr. 50 c. 



HISTOIRE DE SAINT THOMAS D'AQUB' 

DE l'ordre des frères PRÊCHEURS 
Par l'abbé BAREILLE 

Deuxième édition. 1 beau vol. in-18 Jésus. — Prix : 3 fr- 



Pauis. — Imprimé- par K. Thinot et C% 26, lut* llacine. 
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On trouve à la même Librairie 



PRODUGTIO:^ DE LA SOIE. 



VEItS A SOIE. 

m 

L'KDICATIO^ m VERS A SOIE, 

D'A PB ^« tES HÉTBODES 

de M. Camille Beacta» 

ti '"8 ?rocc-É3 d: v.bilfiUon de M. d'Arwl. 

NOUVELLE ÉDITlOn 

Prix t a Fvanet. 



PLAN-MODÈLE 

D'unB 
MAGIVANËEIE SALUBRE. 

oa 

DU 

SYSTÊIE DB VÉ!inLiT10N B'ABCET 

APn.lQUS A UN LOCAI. 

dont l'AgeûCfciiiBDtsi; dômonle à volonté. 

De nanlère à ce que l'Atelier puisse servli' 

A tout autre usage 

AVAH ET APRÈS L*ÉDUCATIO^ 

DES VERS A SOIE 

Prix I 3 franc*. 



Par M. BMtJMBT DG liA (SMANCSC. 

On sait les succès qu'a obtenuî^ la première publication du Tableau synop- 
tique de V Education des Fers A «ote, qui a Tavantage de résumer en une 
Keule page, avec tant de clarté et de précision, les méthodes d'éducation U"' 
plus rationnelles. 

M. Brunet de laGraiige , dans \i* nouvelle édition qu'il fait paraître , s'ert 
appliqué à introduire toutes les modifications propres à mettre sod tableau i 
la portée des plus petits éducateurs , el U l'a augmenté également de plusieuié 
nouveaux dessins pour l'intelligence du texte. 

Les premières éditions, qui ont été tirées à plusieurs milliers d'exemplaires, 
se sont enlevées rapidement» ce qui est le meilleur éloge de l'ouvrage. Il 
n'est pas un éducateur un peu considérable qui n'ait voulu avoir dans sa 
magnanerie le Tableau synoptique, et cela non-seulement en France , mais 
encore dans les pays étrangers. 

M. Brunet de la Grange a compté au nombre de ses souscripteurs boute 
la Famille Royale , M. le Ministre du Commerce et de l'Agriculture, l'écofe d«' 
Griçnon , et un grand nombre de sociétés d'agriculture, de comices agricole? 
et de conseil? généraux. 

Celte nouvelle édition ncst pas destinée à. moins de succès. 

(Estrnil du T« volume des Anodles de la Socktù sériel» . le ) 

M. Brunet de la Grange a pul>lic un aulr • tableau synoptique (\u\ repré- 
sente avec de grands détails la consliuctioh intérieure et cxtrnvuie d'une 
magnanerie salubre, d'après le système de ventilation de M. d Arcel Cette 
mm^nanerie est établie de manière à pouvoir servir, si l'on veut, à d'aulns 
u«ages , après l'éducation des vers à soie. Nous apprenons que ce tableau vient 
d'être traduit en turc, et que la Chine en a demandé un certain nombre 
d'exemplaires. 

(làtrail du Journal d'agriculture pratique , Jnnvlcr 1843.) 

SOVS PRESSE: 

IW DE CULTIVER LE MIJRIEB , 

Ouvrage du COMTE VERRI, traduit de l'italien par PniLiBtr.r Fonta- 
aeilles; revu et complété par M. BRUNET DE LA GRANGE, officier de 
la Légion-d'Honneur , inspecteur de l'Industrie sérîcicole, membre de 
plusieurs sociétés d'agriculture françaises et étrangères. 

1 voit iii-8<' avec Planches. • * ^ 
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